RAISONNÉ 

DES 

ÉTATS  - GÉNÉRAUX. 


Français  ! mes  compatriotes,  j’ofe  réclamer 
votre  indulgence  & votre  attention  en  faveur  du 
motif  qui  m’a  décidé  à écrire  , & de  l’importance 
des  objets  que  je  vais  traiter.  Je  ne  chercherai 
pas  à vous  féduire  par  les  charmes  du  ilyle  , ni  à 
vous  éblouir  par  le  coloris  des  tableaux  ; a (fez 
d’autres  en  ont  abufé,  pour  vous  jetter  dans  1 er* 
reur  : je  parlerai  avec  franchife  , parce  que  mes 
intentions  font  pures  , & que  c’eft  le  feui  langage 
qui  convienne  à la  vérité.  Je  defire  votre  confian- 
ce ; mais  avant  tout  je  veux  mériter  votre  efiime. 

De  grands  abus  dans  toutes  les  parties  de  l'ad- 
miniftration  femblaient  ne  pouvoir  être  réparés 
que  par  les  Etats  généraux  : leur  fon&ion  auguûe 
était  de  régénérer  la  France  ; & par  eux  elle  eft 
fur  le  bord  de  l’abîme  : fans  un  prompt  fecours  , 
fa  ruine  eft  inévitable  : nous  n’avons  plus  ni  R oi , 
ni  loi , ni  police  , ni  tréfor  public  : hâtons-nous 
d’examiner  la  caufe  de  nos  maux,  & d’y  chercher  • 
lin  remede  falutaire. 

Les  Etats  généraux  furent  prefque  toujours 
orageux  : provoqué  par  le  defordre  des  finances  9 
ils  eurent  toujours  la  tâche  pénible  de  concilier 
des  befoins  urgents  , & l’inquiétude  des  créan- 
ciers de  l’Etat , avec  la  mifere  des  peuples  : d ail- 
leurs le  long  intervalle  qu’il  y a eu  entre  chaque 
tenue  d’Etats  généraux , n’a  pas  permis  à la  nation 
de  contracter  l’habitude  fi  utile  de  fe  concerter 
avec  ion  Roi  pour  le  bonheur  commun  : au  lieu 
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de  cette  un, te  d’intérêts , fruit  d’un  accord  parfait 
or  qui  devoir  être  lame  de  ces  aifemblées  elles 
ne  furent  pour  ainfi  dire  , qu’un  congres  entre 

rSÆtT'r!“ 

Ft-)tc  n'  ‘ *r  au!:‘e  ’ au®  la  dilloltition  des 
éviter  deneiaUX  ® t0llî0l,rs  accélérée  , pour 

fcSeî  *%£?  1“'  ■—  «»**  il= 

L affemblée  aâu.elfe  des  repréfentants  de  la  na- 

fl  fo  rT  Y °nC  3 !'ed0"ter  rëciieil  contre  lequel 
fe  font  bnfes  tous  les  Etats  généraux  précédées- 

«îajs  les ; intentions  bienfaifantes  du  Ro  femblaient 
devoir  l’en  préferver  ; & la  nation  pour tre  heu- 
ïeufe  , n avait  qu’a  le  vouloir  : les  bons  citoyens 
fe  livraient  à ce  doux  efpoir  , tandis  que  des  mé- 
chants formaient  dans  les  ténèbres  des  complots 
deftrufteurs  & méditaient  l’élévation  de  leur 
fortune  fur  les  malheurs  publics. 

- 3*  ,min;rtre  ai,dacieux  & imprévoyant  avaù 
jet  e des  femqnc.es  de  divifion parmi  les  trois 
ordres  de  l’Etat  , & dans  toutes  les  claffes  de  la 
focieie  ; des  hommes  pervers  ont  fomenté  ce  «er- 
me  ae  la  d.fcorde  , en  ont  propagé  les  effets  ? & 
ii  ont  ete  que , trop  bien  fécondés  par  l'immora- 
Jite  prefque  generale  de  la  nation. 

Depuis  longtems  un  orgueilleux  délire  , fi 
fauffement  qualifié  du  nom  de  pbiîofophie  a 
attaque  la  morale  jufqües  dans  fon  effence,  a’ré- 
pandu  du  doute  & de  l’incertitude  fur  tous  les 
principes  , & efl  parvenu. à mettre  l’art  funefie 
des  fophifmes  a la  place  du  raifonnemeiit  : cette 
maladie  de  l’efprit  s’eft  communiquée  à famé  ; 

t été  le  réfultat  prefque  né- 
ereglement  ; l’un  connu  fous 
fi  vanté  fous  a déno* 


mmation  fi  fan /Te  de  popularité  ; le  premier  en 
ifolant  les  individus  dans  le  cercle  étroit  d’un 
intérêt  privé,  a porté  un  coup  mortel  à la  fo- 
cieté  , dont  il  a banni  la  bienfaifance  & la  réci- 
procité des  fentimetns  ; le  fécond  qui  n’ell:  qu’un 
compofé  d’orgueil , d’ambition  & d’un  fol  amour 
de  la  célébrité  , a recherché  les  grands  théâtres  ; 
& là  , d’un  ton  vraiment  empyrique  , n’a  rien 
omis  pour  exaier  toutes  les  têtes  par  les  mots 
pompeux  de  liberté  & d’égalité  : on  eil  toujours 
éloquent,  lorfqu’on  parle  aux  prétentions  ; auSîi 
la  fe&e  s’eft-elle  accrue  au  point  d’envahir  la  pre- 
mière ; enforte  que  la  morale  du  jour  n’eil  qu’un 
mélange  d’égoifme  , & de  ce  qu’on  appelle  ü im- 
proprement philosophique  , philantropie,  popu- 
larité , &c.  &c.  C’eft  dans  une  circonflance  Si  fa- 
vorable à la  perveriité  des  novateurs  ambitieux  , 
que  leur  génie  mal-faifant  s’ed  attaché  à diriger 
l’opinion  publique  , & à la  rendre  leur  complice» 
Lors  des  aSTemblées  bailliagéres , des  émiSTaires 
bien  imbus  de  la  corruption  de  leurs  maîtres  , 
furent  envoyés  dans  les  bailliages  principaux.  Les 
privilèges  pécuniaires  dont  jouifTait  la  nobleSTe 
& l’exclufion  du  troifieme  ordre  des  grands  em- 
plois Eccléfiaftiques  civils  & militaires  , leur  fem- 
blaient  une  heureufe  pomme  de  diicorde  ; ils  ne 
s’attendaient  pas  à ce  que,  par  dévouement  , le 
clergé  & la  nobleSîe  en  iîSTent  le  généreux  facrifi- 
ce  ; & leur  renonciation  à ces  privilèges,  pronon- 
cée avec  tout  le  zèle  du  patriotifme  , reçue  avec 
toute  l’expreSîion  de  la  fenfibiiité  , allarma  vive- 
ment ceux  qui  avaient  befoin  du  défordre  pour 
l’exécution  de  leurs  projets  ; mais  l’audace  des 
méchants  eft  Si  féconde  en  reSTources , qu’ils  eu- 
rent bientôt  fait  un  nouveau  calcul  7 pour  répa- 
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rer  cette  défaite  : à force  de  brigues  & de  caba- 
les conduites  avec  autant  d’art , que  de  perfidie; 
en  excitant  la  cupidité  de  plufieurs  , & flattant 
la  vanité  de  tous  , ils  furent  obtenir  une  grande 
influence  fur  ie  choix  des  repréfentants  de  la 
nation. 

Leur  premier  foin  pour  dominer  le  clergé  , fut 
de  dénigrer  les  Evêques  , qu’ils  redoutaient  : il 
ne  fallut  qu’un  léger  accroiiTement  à la  jaîoufie 
des  fubalternes  , pour  que  bientôt  tous  les  liens 
de  la  fubordination  fuffent  rompus  ; un  fuccès 
a u fit  facile  ne  fut  pas  négligé  : les  Curés  débraient 
la  reftitution  des  dîmes , ou  , tout  au  moins  , 
une  forte  augmentation  de  leurs  honoraires  ; on 
le  leur  promit  : ces  bons  pafteurs  hmples  & hon- 
nêtes , mais  peu  verfés  dans  la  politique  , ne  fu- 
rent pas  fe  préferver  de  la  fédu&ion  , & l’on  en 
vit  plufieurs  donner  avec  la  fureur  du  fanatifme 
dans  toutes  les  erreurs  de  ces  modernes  inftitu- 
teurs. 

La  nobîefle  paraifîait  moins  fufceptibîe  de  cor- 
ruption : cependant  le  projet  d’établir  en  France 
la  conftitution  Anglaife  , & la  promeffe  de  la  pai- 
rie héréditaire  avait  féduit  plufieurs  gentils-hom- 
mes. ( Je  ne  parle  que  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
les  Bailliages  ; car  , depuis  l’ouverture  des  Etats 
généraux,  on  fait  que  plufieurs  membres  de  la 
nobleffe  fe  font  déshonorés  , au  point  de  trahir 
leur  ordre  , après  s’être  vendus  aux  faâieux  qui 
ont  livré  la  France  à l’anarchie.  ) 

Les  émiffaires  dont  j’ai  parlé  , n’oublierent  pas 
qu’au  moyen  de  la  double  repréfentation  attri- 
buée au  Tiers-Etat , l’objet  principal  de  leur  mif- 
iion  était  de  compofer  la  députation  de  cet  ordre 
d’une  maniéré  favorable  à leurs  deffeins  : en  cou- 


féquénce  leurs  vues  fe  dirigèrent  principalement 
fur  ces  hommes  vils  & cupides  , fans  principes 
comme  fans  pudeur  , prêts  à tout  ofer  , parce 
qu’ils  n’ont  rien  à perdre  : l’embarras  était , dans 
une  affemblée  auflî  nombreufe  , de  diriger  u$i 
choix  que  le  vœu  libre  de  leurs  compatriotes 
eut  regardé  comme  une  infulte  à la^  nation  (æ). 

Mais  quels  obftacleS  en  ce  genre  l’intrigue  n a- 
elle  pas  Fart  de  furmonter  ? La  partie  la  plus  nom- 
breufe des  éleaeurs  était  de  cette  claffe  obfcure 
qui  n’a  pas  la  prétention  de  régler  l’Etat  ; on  par- 
vint aifément  à la  féduire  parades  offres  dont  fa 
mifere  réhauffait  le  prix  : elle  fit  de  fon  fuffraga 
un  objet  de  lucre  , & ainfi  abandonna , ou  plu- 
tôt , vendit  le  champ  de  bataille  a fes  corrup- 
teurs (b). 

Pour  rendre  le  défordre  inévitable  9 on  engagea 
le  troifieme  ofdre  de  l’Etat  à fe  lier  par  ferment 


,fl)  Un  Breton  me  difait  un  jour  que  fa  province  avait 
diminué  de  confidération  pour  1 affemblee  nationale  , en 
apprenant  que  la  préfidence  en  avait  été  deoernée  a un 
de  fes  compatriotes  fi  juftenaent  décrié  par  fes  mœurs  , 
& toute  fa  conduiie  précédente  : je  me  contentai  de  lui 
répondre  qu’il  était  plus  facile  d’excufer  l’affemblée  , que 
la  province  qui  avait  ainfi  placé  fa  confiance, 

(M  Que  l’on  veuille  fe  râppelkr  , 8c  réfléchir  fur  ce 
qui  s’eft  paflfé  dans  les  Bailliages  d’une  certaine  impor- 
tance par  leur  étendue  ; 8c  l’on  conviendra  de  la  vérité 
du  récit  que  j’en  fais.  Je  ne  prétends  pas  que  la^  totalité 
du  choix  foit  également  mauvâife  : ç eut  été  memé  une 
mal-adreffe  de  la  part  des  intrigants  , parce  que  tous  les 
yeux  fe  feraient  ouverts  fur  leur  coupable  manœuvre  s 
parmi  les  Députés  du  "1  iers-Etat  , il  y en  a d infiniment 
honnêtes  , qui  gémifîent  avec  amertume  fur  tous  les  maux 
qu’a  produit  l’aflemblée  nationale  ; mais  il  s’en  faut  bien 
que  ce  foit  lé  plus  grand  nombre  j & voilà  pourquoi  ces 
maux  exiôeiu. 
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â la  délibération ^ar  tête,  tandis  que  la  Noblefle 

<■  *e  <Teîge  fideles  au  principes  qui  font  de  l’ef- 

atrnfJï  3 Mr°narChle  ’ & V"  feuIs  Peuvent  en 
a urer  la  confection  , uraient  de  ne  délibérer 
que  par  ordre. 

Ce  fut  fous  des  augures  auffî  effrayants  que  fe 
iiti  ouverture  de  ces  Etats  généraux  tant  défirés. 
_ Avant  de  parler  des  opérations  de  YAjJembUe 

’ ’et,on?  un  coup  d’œil  fur  les  diffé- 
rentes faâions  qui  ont  eu  tant  d’influence  fur  fes 

E'“f™  "nfé  *»  ,r“bks  1"  «*>■ 

Malgré  les  partifans  que  peut  avoir  encore  M 
Jsecker , je  ne  crains  pas  d’avouer  qu’il eff  le  pre- 
mier  auteur  de  nos  maux. 

Comme  miniftre  des  finances  , il  en  a préparé 
la  ruine,  par  ce  fyrtême  d’emprunts,  palliatif 
toujours  defaftieux  , & dont  fes  fucceffeurs  ont 
egalement  abufé. 

Comme  Auteur  , il  a voulu  plaire  & étonner- 
& n a que  trop  bien  réufli;  un  ftyle brillant,  quoi- 
que fou  vent  ampoulé  , le  vernis  de  la  philofophie 
rooderne  , & fur-tout  une  grande  affeflation  de 
popularité  ont  feduit  la  multitude  , qui  ne  réflé- 
c ît  pas  affez  pour  avoir  vu  que  fes  ouvrages  four» 
aillent  de  contradictions , & qu’à  travers  ces  phra- 
les  bien  fentimentales  , on  apperçoit  un  goût 
bien  décidé  pour  le  defpotifme  , qui  eft  le  carac- 
tère principal  de  ce  miniftre.  Le  Roi  ne  l’aimait 
pas  ; mais  il  falloir  remplacer  l’Archevêque  de 
ens  , dont  1 audace  & l’impéritie  alarmaient  la 
r rance  çntiere.  Un  paiti  nombreux  à Paris  & 
renforce  de  quelques  intrigans  de  la  cour,  répé- 
tait fans  ceffe  le  nom  de  M.  Necker  ; Louis  XVI 
erut  entendre  la  voix  de  fon  peuple,  & ce  mi- 


(?)  . 

niftre  reprît  îe  porte-feuille  dont  la  perte  lui  avait 
caufé  tant  de  regrets.  On  ne  rentre  pas  dans  le 
miniftere  fans  accroître  fa  puiflance  : le  Roi  avait 
befoin  de  fortir  de  la  fituation  pénible  dans  la- 
quellel’avait  mis  l’Archevêque  de  Sens;  M.Necker 
met  à profit  la  circonftance  , obtient  toute  la  con- 
fiance de  fon  maître , & marche  droit  à la  domi- 
nation , feul  objet  de  fes  defirs  , & dont  le  Term- 
inent était  d’autant  plus  vif , qu’il  s’était  vu  forcé 
pendant  fept  ans  de  le  concentrer  dans  fon  cœur. 
La  Noblerfe  & le  Clergé  lui  faifaient  ombrage  ; 
il  en  médite  la  ruine  ; & la  double  repréfenta- 
tion  , accordée  au  Tiers-Etat , lui  montre  cette 
vi&oire  comme  allurée. 

Il  n’efi  pas  facile  de  déterminer  jufqu’à  quel 
point  M.  Necker  doit  être  impliqué  dans  toutes 
les  fcenes  d’horreur  qui  ont  déshonoré  la  Na- 
tion : voici  un  trait  qui  peut  fervir  à le  carac- 
térifer.  Dans  une  des  conférences  coneiliatoires 
chez  le  Garde  des  Sceaux  , en  préfence  des  Com- 
miffaires  du  Roi  , un  de  ceux  de  la  Nobleffe  pref- 
fait  vivement  M.  Necker,  lui  attribuait  tous  les 
délordres  , & lui  dit  que  fon  réfultat  du  Confeil 
avait  allumé  le  feu  dans  tout  le  Royaume  : il  ré- 
pondit froidement  : je  ne  ferais  pas  un  pas  pour 
l'éteindre  ; propos  aufiî  criminel  , qu’indécent 
dans  la  bouche  d’un  Minifire.  Je  ne  veux  ce- 
pendant pas  lui  imputer  tous  les  crimes  qui  ont 
été  commis  : je  crois  que  M.  Necker  perfuadé 
que  , du  faîte  de  fon  orgueil , il  maîtriler™* 
États-Généraux  , bornoit  fes  vues  à fe  faire  ^x^- 
clamer  Miniftre  inamovible  de  la  Nation  ; que 
nullement  préparé  contre  les  mouvements  con- 
vulfifs  & en  tout  fens , au  centre  defquels  il  s’efl: 
trouvé  placé  , il  a été  emporté  par  un  talent  ir^ 


ïefiftible  , & fans  favoir  où  aborder  : niais  uï 
point  fur  lequel  on  ne  peut  le  juftifier  , eft  cette 
ofcillation  à volonté  de  difette  & d’abondance 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ; événement 
fi  peu  naturel  après  quatre  ans  de  fertilité  , & 
dont  aucun  autre  que  ce  Miniftre  n’a  pu  cal- 
culer & diriger  les  combinaifons.  Vainement  , 
pour  donner  le  change  , a-t-on  voulu  en  rejetter 
1 odieux  fur  les  Princes  , les  Parlemens  , les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ; il  eft  démontré  par  toutes 
les  preuves  du  raifonnement,  qu’il  faut  être  placé 
au  centre  de  l’adminiftration  pour  maîtrifer  ainfi 
tous  les  points  de  la  circonférence.  Mais,  dira- 
t-on,  quel  pou  voit  être  le  but  d’une  suffi  cou- 
pable manoeuvre  ? le  voici  : M.  Necker  fait  très- 
bien  que  le  moyen  de  diftraire  des  objets  éloi- 
gnes , eft  d’allarmer  fur  ceux  qui  touchent  de 
plus  près  ; l’efprit  de  la  multitude  embraffe  ra- 
rement^ plüfieurs  objets  ; & en  l’inquiétant  fur 
i 3 fubüftance  , il  était  fur  de  détourner  fes  re- 
gards du  plan  de  Gouvernement  qu’il  méditait , 
& pour  lequel  il  ne  voulait  avoir  de  coopéra* 
teurs  , que  fes  affidés  à Paris  & dans  les  Etats- 
Generaux.  En  fécond  lieu,  la  reffource de  dénon- 
cet  comme  accapareurs  de  bled  ceux  qui  vou- 
draient raifonner  lur  fes  opérations  politiques  , 
avait  le  double  avantage  de  leur  impofer  filence, 
& d éviter  pour  fon  compte  l’inculpation  d’tin 
monopole,  dont  les  profits  fourniraient  à la  folde 
du  parti  ; il  n’y  manquoit  pour  mieux  tromper , 
qu’une  affe&afi on  hypocrite  de  rechercher  les  au- 
îéiïis  de  là  mifere  publique  , & ce  moyen  n’a  pas 
été  négligé  : enfin  il  y avoit  un  troifieme  motif 
qui  , quoique  thé  du  charlatanifme  , n’eil  pas 
au-fli  étranger  qu’on  peut  le  croire  au  eara&ere 


de  M.  Neclcer  ; comme  il  tenait  dans  fa  main 
tous  les  fils  de  l’intrigue  qui  , félon  les  conjec- 
tures faifait  paraître  ou  difparaître  les  moyens  de 
fubfifter  , le  moment  où  triompherait  fon  ambt- 
tion  9 devait  être  celui  de  l’abondance  , bien  fur 
par  là  , que  le  peuple  en  ratifiant  fon  titre  de 
Miniftre  de  la  Nation  , lui  décernerait  encore 
celui  de  reftaurateur  , peut-être  même  , de  Dievt 
tutélaire  des  Français  : telle  eft  mon  opinion  fut 
le  compte  de  M.  Necker , & fur  l’influence  qu  il 
a eu  dans  les  maux  de  la  France. 

Le  Duc  d’Orléans  déteftait  la  Reine  : o ailleurs 
ce  Prince  avait  un  vif  reflentim'ent  de  la  lettre- 
de-cachet  que  lui  valut  je  ne  fais  qu’elle  envie 
de  fe  montrer  dans  les  démêlés  que  les  Parle- 
mens  eurent  en  dernier  lieu  avec  la  Cour.  On 
prévoyait  que  la  crife  ne  finirait  que  par  les 
Etats-Généraux  ; & les  troubles  qui  en  paraif- 
faient  inféparables  , firent  concevoir  à ce  Prince 
le  projet  d’en  tirer  parti  , pour  fe  venger  du 
Roi  , & mortifier  la  Reine. 

11  eft  inutile  de  faire  ici  le  tableau  des  mœurs 
du  Duc  d’Orléans  : perfonne  n’ignore  que  fès 
principes  , fes  goûts  , fes  habitudes  non  - feule- 
ment indignes  d’un  Prince  de  fang,  mais  flétrif- 
fants  pour  le  dernier  des  hommes  , lui  avaient 
juftement  attiré  le  mépris  général.  Chacun  fait 
auflî  que  le  premier  loin  de  ceux  qui  briguent 
la  faveur  des  Princes  , & de  flatter  leurs  pallions, 
en  fe  modelant  fur  eux  ; & l’on  conçoit  quel  de- 
vait être  l’entourage  d’un  Prince  déshonoré.  C’eft 
dans  un  tel  affemblage  d’hommes  corrompus , que 
viennent  naturellement  fe  placer  ces  monftres  , 
fléaux  & déshonneur  de  l’humanité , auxquels  la 
nature  n’accorde  des  talents  t que  pour  effrayer 
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rait  confommé  , fans  la  lâcheté  du  pridfce.  ( cy 
Le  génie  de  la  France  veille  donc  encore  fur  elle! 

La  ville  de  Paris  , oubliant  combien  fon  exif- 
tance  eft  précaire  , a oie  concevoir  le  projet  d’en- 
vahir la  ibuveraineîé  , & veut  à i’inilar  de  l’an- 


(c)  Pour  me  borner  à des  citations  tirées  des  Etats- 
Généraux  , je  vais  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
Ja  chambre  de  la  Nobleffe  , où  l’on  fait  que  le  Duc  d’Or- 
léans fiégeait  à titre  de  Député  du  Bailliage  de  Crépy. 

A l’époque  des  débats  pour  la  vérification  des  pouvoirs 
en  commun  , ou  dans  chaque  ordre  fépâré  , les  chefs  du 
parti  d’Orléans  chargèrent  ce  Prince  d’une  motion  d’autant 
plus  captieufe  , que  fans  inconvénient  apparent  , elle  indi- 
quait un  moyen  de  rapprochement  entre  les  diffère  ns  Or- 
dres : il  s’agifiait  d’aller  en  corps  dans  la  falle  générale  , 
qu’occupoit  le  Tiers-Etat  , pour  lui  donner  connaiffance 
& communication  des  pouvoirs  vérifiés. 

Le  réfultat  de  cette  démarche  devait  être  de  profiter 
de  la  réunion  , pour  proclamer  le  Duc  d’Orléans  lieutenant- 
général  du  Royaume  : on  connaît  les  fentiments  de  la  Nor 
bleffe  pour  fon  Roi  ; & l’on  favait  bien  qu’elle  ne  fe  prê- 
terait,pas  à un  pareil  attentat  ; mais  les  iiïues  de  la  fallè 
devaient  être  fermées  ; & la  réfiftancs  des  Nobles  eut  été 
le  lignai  du  carnage. 

Le  Duc  d’Orléans,  après  avoir  obtenu  la  parole,  bal-, 
butia  fa  motion  , qu’il  ne  put  même  achever  de  lire  : nu 
Député  placé  vis-à-vis  du  Prince  , fe  lève  , & lui  demandé 
qui  préfidera  cette  étrange  Alfemblée  ? Ces  mots  furent  un 
coup  de  foudre  ; le  Duc  d’Orléans  tombe  évanoui  entre 
les  hms  de  fes  voifins  , qui  le  portent  au  grand  air  ; pour 
donner  plus  de  jeu  au  fang  , on  le  déboutonne  ; le  befoin 
était  urgent  : mais  le  fecours  ne  put  être  aufii  prompt  qu’on 
le  délirait , par  la  néceflîté  de  défaire  une  multitude  de 
gilets  , qui  eulfent  été  étouffants  dans  la  faifon  même  la 
plus  rigoureufe.  Or  c’était  au  mois  de  Juin. 

La  motion  fut  rejettée  : mais  fi  elle  avait  été  accueil- 
lie , & que  le  Duc  d’Orléans  eut  eu  le  courage  de  venir  à 
l’Affemblée  projettée  ; comme  le  complot  avait  tranlpiré y 
la  précaution  des  gilets  eût  été  inutile  : & bien  certaine- 
aient  ce  Prince  aurait  été  la  première  viftime. 


Cïenne  Rome,  rendre  les  provincesfes  tributaires  s 
cette  cîaOe  fi  nombreufe  & fi  vile  d’hommes 
fans  pudeur  & fans  patrie,  connus  fous  le  nom 
d’ Agioteurs  , eft  Famé  du  parti , & le  dirige  avec 
toute  la  violence  que  fuggère  la  plus  infatiable 
cupidité. 

Paris  n’ayant  pas  de  forces  réelles  , a voulu 
fonder  fon  empire  fur  la  terreur,  & n’a  que  trop 
bien  reuiTi  : fûre  de  l’imprimer  par  des  exécutions 
suffi  promptes  , que  cruelles , il  a furpaffé  en  ce 
genre  les  peuples  les  plus  barbares & a déshon- 
oré le  nom  Français.  Avec  que!  art  perfide  on  l’a 
y u s’affocier  toutes  les  villes  du  Royaume  , en  les 
flattant  d’une  fouveraineté  proportionnée  à leurs 
forces  refpe&ives  : en  ell-il  une  feule  qui  ait  eu 
le  bon  efprit  de  s’appercevoir  que  Paris,  dont 
les  interets  font  diamétralement  oppofés  à ceux 
des  provinces , étant  le  centre  de  cette  confédé- 
ration , ne  pouvait  avoir  d’autre  but  que  celui 
4e  les  affervir  ? Toutes  font  allées  avec  baffelie 
au  devant  des  fers  qu’on  leur  prépare;  & la 
jouiffance  momentanée  d’une  domination  auffi  ri- 
dicule que  tyrannique  , complette  leur  aveugle- 
ment. b 

Telles  font  les  fa&ions  dont  l’Affemblée  Na- 
tionale eft  le  triple  foyer  : fuivons-en  le  dévelop- 
pement & les  effets.  r 

J’ai  dit  que  M.  Necker  s’était  flatté,  que  les 
Etats- Generaux  ne  feraient  que  l’organe  de  fes 
volontés  ; & pour  cela  , il  avait  befoin  de  la  réu- 
nion des  ordres  : les  intrigues  & le  zèle  de  fes 
«miliaires  dans  les  Bailliages , n’avaient  pu  réu- 
rnir  les  efprks  fur  un  point  dont  les  dangers  le 
montrent  avec  trop  d’évidence  ; & ce  minière  vit 
avec  chagrin,  par  ïe  dépouillement  des  cahiers , 


que  la  prefque  totalité  de  la  NobîeiTe , & la  ma* 
jorité  du  Clergé  avaient  injonction  de  ne  voter 
que  par  ordre  : il  penfa  que  la  nécefiïté  réelle 
ou  chimérique  , pour  les  Députés  des  difierèns 
Ordres  , de  connaître  la  validité  des  pouvoirs 
refpeétifs  , pourrait  en  opérer  la  réunion  ; en 
conséquence  il  dérogea  à l’ancien  ufage  c!e  faire 
vérifier  les  pouvoirs,  avant  l’ouverture  des  Etatsr 
Généraux  ; aiofi  dans  cette  augufte  cérémonie  9 
le  Roi  ne  s’adrefia  qu’à  des  Députés  préfumés. 

Immédiatement  après  l’ouverture  /des  Etats  , les 
Ordres  fe  féparerent  : on  fait  que  le  Tier-s-Etat 
relia  dans  la  taile  de  i’Afiemblée  générale  ; mais 
ce  qu’on  ignore  peut-être  , c’eft  que  ce  fut  encore 
par  une  rufe  de  M.  Necker  : l’architeâe  chargé 
de  l’établiffement  des  Etats-Généraux  , avait  dis- 
tribué fon  terrein  de  maniéré  à procurer  une 
chambre  & des  Bureaux  pour  chacun  des  Or- 
dres ; le  Mioiftre  fit  fupprimer  une  des  divifions  , 
& deflina  la  Galle  générale  au  troisième  Ordre 9 
efpérant  que  ce  petit  moyen  concourrait  à fes 
vues. 

Pendant  que  le  Clergé  & la  iNoblelïe  fe  difpo- 
faient  à remplir  l’objet  de  leur  million  , le  Tiers- 
Etat  reliait  oifif  : le  troifieme  jour  , il  fit  dire 
aux  deux  autres  Ordres  qu’il  les  attendait  pour 
la  vérification  commune  des  pouvoirs  : le  piège 
était  trop  grolîîer  pour  s’y  lailTer  prendre  ; la 
Koblefle  arrêta  que  par  une  fuite  de  la  diltino- 
tion  & de  l’indépendance  des  Ordres  , chacun 
avait  le  droit  de  vérifier  les  pouvoirs  de  fes 
^membres  , fauf  à en  donner  connaiflance  offi- 
cielle aux  autres  Ordres  : elle  communiqua  cet 
arrêté  ; on  fait  avec  quel  mépris  il  fut  rejette. 
Le  Clergé  plus  timide , ne  voulut  prendre  au- 


( I<S  ) 

j”"  pa"1,ÿciflf’  &t>Perpérance , ainfi  que  le  defir 
d etre  Médiateur  , I engagèrent  à propofer  la  no- 
mination de  Commiffaires  refpeclifs  : on  accepte, 
ck  les  conférences  ont  lieu.  v 7 

Les  Commiffaires  du  Tiers-Etat  foutiennent 
que  la  veufîcation  des  pouvoirs  en  commun  n’a 
aucun  rapport  avec  la  délibération  par  ordre , ou 
par  tete  : ceux  de  la  Nobleffe  répondent  que  véri- 
fier en  commun  c’eft  délibérer  par  tête,  puifque 
ceft  pour  juger  les  pouvoirs  qu’on  les  examine, 
& que  1 on  ne  peut  juger  , fans  délibérer  : lé 
iiers-Etat  rompt  les  conférences.  Le  Roi  invite 
a les  reprendre  , & nomme  des  Commiffaires 
pour  y amfter^  on  accepte  par  déférence,  mal- 
gre  la  certitude  qu’elles  ne  pouvaient  avoir  plus 
de  fucces  que  les  précédentes  : mais  ce  fut  à 
cette  époque  que  le  Tiers-Etat  fentant  que  la 
refiftance  de  la  Nobleffe  était  auflî  jufte  qu’iné- 
branlable par  des  fophifmes , forma  , ou  plutôt  , 
fe  mit  en  devoir  d exécuter  le  projet  de  la  con. 

violence  ^ £°US  ^ m0yens  clue  ^iggère  la 

Ce  fut  aullî  à la  même  époque , que  les  trois 
factions  mues  par  des  intérêts  fi  oppofés  , agi- 
rent avec  une  concurrence  apparente  , pour  fo- 
jnenter  le  défordre  dont  chacune  avait  befoin 
pour  arriver  à fon  but.  La  galerie  de  la  falle  géné- 
rale quoccupoit  le  Tiers-Etat,  fut  ouverte  â la 
populace  de  Verfailles  & de  Paris  : fa  curiofité 
bientôt  fatisfaite  lui  eût  promptement  fait  re- 
chercher des  plaifirs  plus  vifs  , & plus  analogues 
a les  habitudes  , fi  chaque  parti  n’avait  eu  le  foin 
de  l’enrôler,  & d’en  fixer  les  goûts  & les  opi- 
nions par  une  foide  journalière  : dans  cette  foule 
innombrable  7 & fans  çeffe  renaifiante  de  Légis- 
lateurs 


latents  ftipendies  , on  fait  que  les  Dames  <3e  la 
Nation  (d)  tenaient  le  premier  rang  , & n’é- 
taient pas  les  moins  alTidiies  : i’Aflfernbléè  du 
Tiers-Etat,  ainû  renforcée  , fut  bientôt  le  foyer 
de  la  plus  inconcevable  fermentation  ; & le  fa- 
natifme  le  plus  délirant , fruit  de  l’a&ion  & ré- 
action de  tant  de  cerveaux  qui  s’éle&rifaient 
refpecHvement , était  mis  journellement  en  cir- 
culation dans  Paris  & Verfailles  ; rien  n’était 
omis  pour  le  propager  ; tous  les  états  , tous  les 
rangs  , -toutes  les  proférons  ont  fournis  des  apô- 
tres du  détordre  & de  la  corruption  ; aufïï  les 
progrès  en  furent-ils  de  la  plus  étonnante  rapi- 
dité : on  avait  eu  foin  de  répandre  dans  les  pro 
vinces  la  femence  des  mêmes  troubles  , & de  là 
même  infurreCtion  , l’habitude  de  finger  la  Ca- 
pitale , était  bien  propre  à en  accélérer  le  déve- 
loppement ; mais  pour  lui  donner  la  plus  grande 
intenfité  , en  un  inftant  elles  furent  inondées  de 
lettres  , (e)  de  libelles  & de  journaux  incendiai- 


( cL ) Expreffion  nouvelle  pour  défigner  une  coalition  des 
Dames  de  la  halle  , de  plufieurs  femmes  à prétentions  eh 
tout  genre  , de  Paris  & de  la  Cour  , unies  par  des  prin- 
cipes , des  affeftions  & des  fentiments  égaux. 

(e)  C’eftla  majeure  partie  des  Députés  du  Tiers-Etat  , 
qui  par  fes  faux  récits  , des  confeils  , des  invitations  per- 
fides & atroces  , a caufé  prefque  toutes  les  horreurs  qui 
ont  été  commifes  dans  le  Royaume.  J’ajoute  que  le  défor- 
dre  plus  ou  moins  grand  dans  chaque  canton,  fe  rapporte 
au  moral  plus  ou  moins  vicié  de  chaque  Député  qui  y a 
donné  l’impulfion.  Mais  , dira-t-on  , tous  étaient-ils  dans 
le  fecret  des  faftieux  ? — Non  ; il  n’eft  pas  toujours  né- 
ceffaire  d’être  dans  la  confidence  intime  d’un  fcélérat  , pour 
être  fon  complice.  — Mais  il  faut  un  motif?  — Sans 
doute  : celui  de  gagner  beaucoup  d’argent , par  une  obéif* 


t *t } 

res  (f).  Lu  nobîdTe  jugement  alîarmée  fur  le  fort 
de  I Etat , cherche  à oppofer  au  torrent  une  digue 
fa  lu  ta  ire  , en  annonçant  fon  vœu  , pour  que  dé- 
formais tous  les  biens  foient  fournis  indiilin&e- 
iuent  a 1 égale  répartition  des  impôts  , & des 
charges  publiques  ; elle  déclaré  qu’elle  verra  avec 
plaiür  les  citoyens  de  toutes  les  clalTes  admis  aux 
emplois  Eccléfiafliques , civils  & militaires  , fans 
autre  djmndioii  que  celle  des  vertus  & des  ta- 
lents ; elle  repréfente  que  tous  les  Français  de- 
venus ireres  , ne  doivent  plus  former  qu’un  feu! 


fance  fervile  a ceux  qui  le  prodiguent,  pour  atteindre  le 
but  qu  ils  fe  propofent , eft-il  donc  fans  attrait  pour  les 
âmes  viles  ? Et  parmi  ceux  que  l’or  n’a  pu  ieduire  , com- 
bien  y en  a-t-il  qui  n’ont  pu  réfifter  à l’appas  d’humilier  , 
Sc  même  d -anéantir  la  Nobleffe  & le  Clergé,  dont  la  pré- 
éminence bleffait  leur  vanité  , 8c  excitait  leur  jaloufie  ? 
d autres  enfin  fe  font  biffés  intimider , 8t  n’ont  cédé  que 
par  faibleffe  : au  refte  , ce  font  des  faits  que  j’invoque; 
& les  preuves  en  font  affez  multipliées  , pour  que  mon 
affertion  foit  reconnue  vraie,  aufli-tôr  que  la  juftice  8c  la 
bonne  foi  reprendront  leurs  droits. 

. (/>  11  / ? ' Parmi  lés  Députés  du  Tiers  - Etat , une 
vingtaine  de  journahftes  bien  impudents  , bien  fougueux  . 
8c  lur-tout  bien  menteurs  , dont  les  fervices  font  au  plus 
offrant.  Un  de  fes  fenilliftes  , qui  joint  aux  vices  de  fes  con- 
Freres  , toute  la  fottife  de  l’orgueil  , joue  complettement 
le  rôle  de  la  mouche  du  coche  , aux  yeux  de  fes  commet* 
tants  bien  conftamment  dupes  ; il  eft  cité  à chaque  page 
de  fon  journal , dans  lequel  il  fe  débat  à outrance  , pour 
famé  croire  que  c’eft  lui  qui  dirige  les  Décrets  ; cela  ferait 
vrai , qu  il  n y aurait  certainement  pas  de  quoi  fe  vanter; 
mais  la  vérité  eft  que  par  une  fuite  de  la  défaveur  qu’il  3 
dans  toux  les  partis  , il  garde  prefque  toujours  un  morne 
lilence  ; 8c  lorfqu  il  ne  peut  réfifter  à la  démangeaifon  de 
parler , les  huees  qui  le  pourfuiyeat , l’arrêtent  ordinaire* 
ment  au  milieu  de  fa  çourfe. 
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& même  vœu  , celui  de  corriger  les  abus  , con- 
tre lefquels  réclame  la  totalité  des  cahiers  ; oc 
d’être  libres  fous  un  Roi. 

Les  fa  dieux  favaient  que  la  Nobîeffe  , aux  ter- 
mes  de  fes  mandats  , ne  devait  parler  de  la  re^* 
nonciation  aux  privilèges  , qu’a  près  que  1 on  au- 
rait pofé  les  bafes  de  la  conflitution.  Cette  de- 
marche  inattendue  leur  caufa  de  l’effroi  ; ils  eu 
redoutèrent  la  publicité  & les  effets  ; mais  la 
calomnie  vint  s’offrir  à eux  avec  toutes  fes  rei- 
fources.  A l’inftant  où  la  Nobleffe  donne  les  preu- 
ves  du  plus  généreux  dévouement  , on  la  de- 
nonce  à la  Nation  , comme  frappant  les  Etats- 
Généraux  de  paralyfie,  par  des  principes  & des 
intrigues  ariftocratiques  : chaque  jour  voit  eciorre 
de  nouveaux  écrits  dirigés  contre  eile^;  (g)  on 
la  peint  des  plus  noires  couleurs  ; on  l’accufe  de 
la  mifere  publique,  & de  tous  les  maux  queue 
entraîne  à fa  fuite  ; on  invente  des  crimes  pour 
l’en  accufer  ; (Ji)  ceux  de  fes  membres  qui  ont 
déployé  le  plus  de  talents  & de  zele  pour  le  fou- 
tien  de  la  monarchie , font  infultes  publiquement , 
bientôt  on  y joint  la  menace  ; on  va  meme  jul- 
qu’à  défigner  les  vi&imes  ; & la  craie  dont  on 
marque  leur  demeure  , eft  au  moins  une  len- 
tence  de  profcription.  Pour  donner  plus  de  poids 
aux  menfonges  les  pins  atroces , & en  accélérer 
la  circulation  , on  fait  partir  journellement  des 


(g)  Le  premier  & le  fécond  coup  de  Vêpres  , la  St.  Bar- 
thelemi  des  Etats-Généraux  , la  France  libre , &c.  Sec.  sec. 

( h ) Je  ne  citerai  que  celui  dont  on  a il  caJomnieQ- 

Ternent  aççufé  M.  de  Mémay  , membre  du  Parlement  de 
Befançon.  _ 
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courriers  pour  les  provinces , d’autant  plus  fa* 

11  ^/e^l“re  ? Çu’on  avait  eu  foin  d’ôter  à ia 
ISioblefle  fous  les  moyens  de  les  détromper  ; les 
imprimeries  lui  étaient  fermées  ; & les  précau- 
tions furent  tellement  prifes  , qu’il  ne  lui  fut 
meme  pas  poffible  de  faire  imprimer  le  procès 
verbal  de  fes  féances.  Dans  une  conjedure  aufïï 
ciimcïle  & d autant  plus  affligeante  , que  par  la 
corruption  de  plufieurs  de  fes  membres  , fes 
plus  redoutables  ennemis  étaient  dans  fon  fein  , 
U)  la  noblelfe  crut  devoir  fe  rallier  au  feul  prin- 
cipe confervateur  de  la  monarchie  3 la  diftinc- 
tion  des  ordres  : les  cahiers  furent  exhibés  ; cha- 
cun fut  obligé  de  lire  le  vœu  de  fes  commet- 
tants  , & le  ferment  qu’il  avait  fait  d’en  être  le 
détenteur  ; ceux  qui  jufqu’à  cette  époque  y 
avaient  ete  parjures,  ne  peuvent  échapper  à Pop- 
probre  ; leur  rage  augmente  , mais  la  majorité 
1 enchaîne;  & la  délibération  par  ordre  eft  dé- 
crétée. 

Pendant  le  temps  qui  s’était  écoulé  depuis 
1 interruption  des  conférences,  en  préfence  des 
Commifflaires  du  Roi  , chaque  jour  avait  offert 
le  îpedacle  auffl  ridicule  qu’indécent  de  toutes 
les  menees  & pratiques  du  Tiers-Etat  , pour  fé- 


(0  Je  laiiïè  a la  poftérité  le  foin  de  qualifier  , 8c  de 
venger  le  crime  dont  fe  font  rendus  coupables  ceux  des 
membres  de  la  Nobleffe  , qui  ont  trahi  leur  Ordre;  pour 
exaaitude  des  faits  je  dirai  feulement  qu’indépendam- 
nient  de  leurs  Afiemblees  normes  avec  des  membres  du 
Jiers-Etat,  ils  fortaient , à chaque  inftant , pendant  les 
iS’rî?  ljnanûre  àQ  ce  ^ faifait,  ou  pro. 

pût  diri§er  Plu§  fûrement  fes 
points  d attaque  8c  de  defeufe. 
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duire  les  Curés , & les  ranger  dans  leur  parti  i 
les  Evêques  ne  négligeaient  rien  pour  leur  dé* 
couvrir  le  piege  dans  lequel  on  cherchait  à les 
attirer  ; & dans  l’efpérance  que  la  raifon  & l’hon- 
neur reprendraient  enfin  leurs  droits,  ils  avaient 
cherché  à temporifer  ; mais  la  détermination  que 
venait  de  prendre  la  Noblefife  , ne  permettait  pas 
au  Clergé  de  refter  plus  iQng-tems  indécis  ; il 
fallut  enfin  prendre  un  parti  fur  la  vérification 
des  pouvoirs  par  ordre  féparé  , ou  en  commun  , 
alors  les  fa&ieux  redoublent  de  zele  & d’intri- 
gues. Peu  raiîurés  par  l’or  qu’ils  avaient  prodi- 
gué , & les  promefles  qu’ils  avaient  faites  , ils 
veulent  tout  affervir  par  la  terreur  : la  falle  efl 
continuellement  inveftie  par  la  plus  vile  popu- 
lace de  Paris  & de  Verfaiiîes,  ( ils  Pavaient  conf- 
tamment  à leurs  ordres  ; ) on  n’entend  plus  que 
propos  outrageants  , ou  menaces  terribles  , diri- 
gés principalement  contre  les  prélats  les  plus 
recommandables  par  des  lumières  & des  vertus  ; 
(k)  enfin  l’on  va  prononcer  fur  l’importante 
queftion  ; les  voix  font  prifes  , & on  en  fait  le 
recenfement  ; il  s’en  trouve  155  pour  que  cha- 
que ordre  vérifie  les  pouvoirs  de  fes  Députés  , 
127  pour  la  vérification  en  commun  , & neuf 
pour  n’adopter  ce  dernier  parti  , qu’autant  que 
1e  Tiers -Etat  aura  préalablement  reconnu,  Sc 
confïaté  par  un  Décret  la  diftin&ion  & l’indé- 
pendance des  Ordres;  ainfi  la  majorité  de  135 


(fc)  On  fait  que  le  vertueux  & bienfaifant  Archevêque 
de  Paris  a échappé  prefque  miraculeufement  à la  grêle  de 
pierres  lancées  par  trois  mille  brigands , contre  la  voiture 
dans  laquelle  érai):  ce  refpe&able  Prélar. 

b3 
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9 contre  127  , fut  pour  la  vérification  répa- 
rée : le  Préfident  prononce  le  Décret , & lève  la 
féance.  , 

Un  prélat  nourri  dans  l’intrigue  , qui  par  une 
ambition  auffi  folle  que  dëméfurée  , s’eft  frayé  la 
route  du  miniflère  , en  fappant  les  fondements 
du  trône  , était  à la  tête  du  parti  pour  la  réu- 
nion des  Ordres.  Allarmé  , mais  non  découragé 
par  le - Décret  qui  vient  d’être  rendu  , il  raffem- 
ble  fes  affidés  , & parvient  à y joindre  les  neuf 
qui  avaient  été  pour  le  îroifieme  avis , & qu’il  lui 
importait  fi  fort  de  réunir  au  lien  : ceux-ci  relient 
inébranlables  dans  leur  opinion  , tant  qu’on  ne  les 
invite  que  par  des  promeffes  ; mais  bientôt  les  me- 
ces  font  employées  : en  vain  ils  oppofent  le  vœu 
de  leurs  commettants , la  voix  de  leur  confcience  ; 
le  Prélat , furieux  de  leur  réfiftance  , finit  par  leur 
annoncer  que  s’ils  perfiftent , deux  mille  hommes 
les  attendent  hors  de  la  falle  , qu’ils  n’échappe- 
ront pas  à la  mort  ; & ces  malheureux  faifis  d’ef- 
froi balbutient  un  confentement  qu’on  leur  arra- 
che : c’efl  dans  ce  conciliabule  inique  , que  fut 
réfolue  la  vérification  des  pouvoirs  en  commun, 
& que  fut  annuîlé  un  Décret  légalement  prononcé 
dans  la  féance  de  l’Ordre  du  Clergé. 

Le  meilleur  des  Rois  qui  attendait  avec  impa- 
tience le  moment  oh  le  concours  de  fes  vues  bien- 
faifantes , & du  fêle,  éclairé  des  RepréfentantS  de 
la  Nation  , la  ferait  jouir  des  prospérités  que  cette 
union  devait  procurer , put- il  voir,  fans  la  plus 
vive  inquiétude  , la  funefte  divifion  qui  jetait  Val - 

Difcours  du  Roi 
dalgré  fçs  efforts 


larme  dans  tous  les  efprits  ? [ 
23  Juin.  ] i 
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pour  montrer  Ton  ame  toute  entière  a ceux  qu  il 
regardait  comme  fs  s coopérateurs  de  la  félicité 
publique  , fes  fentiments  font  encore  méconnus  : 
il  croit  n’avoir  à dîflîper  qu’une  erreur  du  mo- 
ment , & revient  parmi  les  Reprefentants  de  la 
Nation,  moins  en  Roi  qu’en  père  : il  veut  les  ra- 
mener à la  concorde  & à la  paix  , non  par  des 
proportions  émanées  de  lui  ; dans  un  inftant  de 
troubles  & d’iniuflice,  il  eût  craint  qu’on  ne  fe 
méprît  fur  la  pureté  de  fes  vues  paternelles  ; mais 
il  avait  étudié  , & réuni  tous  les  vœux  exprimés 
dans  les  différents  cahiers  : il  en  propofe^  l’ac- 
compliffement  , & met  tout  fon  bonheur  a n e- 

tre  pas  refufé Ce  bienfait  efl  repouffe  avec 

infulte. 

Depuis  quelques  jours  les  chefs  de  parti , qui 
ont  toujours  maîtrifé  le  Tiers-Etat , avaient  re- 
doublé d’audace  ; & l’avaient  forcé  à fe  confti- 
tuer  la  Nation  : ne  pouvant  occuper  la  falle  de 
fes  Aflemblées  ordinaires  , à caufe  des  préparatifs 
qu’exigeait  une  féance  Royale  , il  avait  cherché 
les  endroits  les  plus  marquants  pour  fe  réunir  , 
moins  par  l’importance  des  arrêtés  qu’il  voulait 
prendre  , que  pour  afficher  aux  yeux  du  peuple 
une  révolte  & une  indépendance 
de  fouveraineté  , & le  mettre  A* 
dans  fes  intérêts. 

Pendant  la  féance  Royale  , une  Déclara 
aurait  dû  faire  bénir  mille  fois  le  Monarqt 
faifant , qui  rempliffoit  le  vœu  le  plus 
fon  cœur  , en  comblant  ceux  de  fon  peuple 
cita  d’autre  fentiment  dans  l’ame  des  féditieux , 
que  la  crainte  de  voir  avorter  leurs 
tru&eurs.  La  féance  fijiit  p«ir  Tord 
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rèr  : le  Tiers-Etat  refufe  d’obéir  ; & malgré  un 
fécond  ordre,  il  refte  affemblé  , ne  fe  fépare  qu’a- 
près  avoir  pris  un  arrêté  , qui  caffe  & an  nulle 
tout  ce  qui  a été  dit  & fait  dans  la  féance  Royale  , 
êr  dépêche  auflî-tôt  des  courriers  dans  toutes  les 
provinces  , pour  annoncer  comme  un  triomphe  , 
une  défobéiffance  auffi  défaftreufe  pour  la  Nation  , 
que  criminelle  de  la  part  de  fes  Repréfentants. 

La  poftérité  croira-t-elle  que  le  preftige  & 
l’aveuglement  des  provinces  lui  firent  méconnaî- 
tre dans  la  Déclaration  du  Roi , tous  les  vœux 
qu’elles  avaient  formés  deux  mois  auparavant  5 & 
qu’elles  aient  porté  le  délire  jufqu’à  applaudir  à 
l’infidélité-  de  leurs  mandataires  ? Enhardis  par  ce 
fuccès  , ils  ne  connaifTent  plus  de  frein  , & tous 
les  crimes  leur  pâroifTent  légitimes  , pour  fatis- 
faire  leur  ambition  (/).  Les  menaces  & les  ou- 
trages n’avaient  pu  leur  afïervir  le  Clergé  & la 
NoblefTe  , ils  efpèrent  être  plus  heureux  en  por- 
tant la  terreur  jufques  dans  le  palais  de  leur  Sou- 
verain : ils  le  font  inveftir  par  quatre  mille  bri- 
gands, dont  l’afpeél  , la  contenance  & les  propos 
font  redouter  le  plus  grand  des  forfaits.  Le  Roi 
mande^auffi-tôt  les  Préfulents  du  Clergé  & de  la 
Nobîefle  : quel  fpeéfacle  pour  des  François  ! ils 
le  trouvent  dans  la  conflernation  , environné  de 
toute  la  famille  éplorée  : ce  Prince  auffi  malheu- 
reux que  peu  fait  pour  l’être  , répète  ce  qu’il 
avait  dit  plufieurs  fois  fur  les  dangers  de  la  réu- 
nion des  Ordres  ; mais  fe  voyant  forcé  par  les 
circonftances  les  plus  impérieufes  , il  invoque  ia 


(/)  Ils  avaient  cependant  cru  devoir  prendre  la  précats* 
lion  de  fe  déclarer  inviolables» 


fidélité  & l’amour  de  fa  Nobîefle  & de  fon  Cler- 
gé , pour  obtenir  d’eux  un  facrifice  , dont  il  f® 
flatte  d’avoir  encore  aflez  d’autorité  pour  parer 
les  fuites  funeftes.  Chacun  des  Préfidents  revient 
dans  fon  Ordre  , pour  remplir  cette  pénible  mif* 
fion.  Le  premier  mouvement  de  la  Nobîefle  eft 
de  voler  au  fecours  de  fon  Roi  ; chacun  veut  lui 
faire  un  rempart  de  fon  corps , on  eft  en  mar- 
che  Le  Préfident  croit  devoir  ufer  de  toute 

l’autorité  qu’on  lui  a confié,  pour  s’oppofer  à 
une  réfolution  , dont  l’éclat  lui  paraît  compro- 
mettre plus  dangereufement  encore  la  vie  dti 
Roi  : on  fe  rend  , mais  non  fans  peine  , à (on 
opinion  ; & l’on  délibérait  fur  la  conduite  à te- 
nir , lorfqu’une  fécondé  Lettre  vient  annoncer 
que  c’en  eft  fait  de  la  famille  Royale  , fl  les  deux 
Ordres  ne  fe  décident  promptement:  il, n’y  eut 
plus  à délibérer  ; la  Noblefle  & le  Clergé  fe  ren- 
dirent dans  la  falle  , où  le  Tiers-Etat  tenait  fes 
féances.  Tel  fut  le  motif  de  cette  réunion  pré- 
conifée  avec  tant  d’emphafe  : réunion  funefte  , 
préfâge  infaillible  des  maux  qui  pèfent  fur  la 
France  , & de  ceux  qui  la  menacent  encore. 

Ce  fut  pour  prévenir  ces  maux , que  le  Roi 
voyant  que  tous  les  coups  étaient  dirigés  contre 
fon  autorité  , crut  devoir  la  rafermir  : ne  foup- 
çonnant  pas  que  l’armée  Françoife  pût  être  accef- 
flble  à la  fédu&ion  , & devenir  infidèle , il  vou- 
lut en  impofer  par  un  appareil  militaire  ; les 
troupes  arrivent  : aufli-tôt  l’allarme  fe  répand. 
Le  palais  Royal  , ce  Uqu  diflingué  par  fa  corrup- 
tion , dans  une  ville  toute  corrompue , [ Journal 
politique  National]  feme  les  bruits  les  plus  ef- 
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frayants  , ils  circulent  & s’accréditent  avee  la 
plus  incroyable  rapidité  ; on  court  aux  armée 

Ploy?-  o„PItS  ’ réterdart  de  la  ^olte  * àZ 
°"  *.emPare  des  canons  & des  fufils  des 

Baftil!feS  t lmPr^v°yance  de  De  Launay  Vivre  [3 

l“cèVi,rfrParif,enna  tè™  * »v,£ 

vtnt  en  ebres  ’ cIuo,que  faciles  , de. 

Bimmenf  ,n?ant/ol>  'USe  ’ & bourreau  ; & 
j tmmenfe  etendue  de  la  Capitale  offre  par-tout 

affreux  fpeôacle  du  carnage  & de  la  férocité. 

fesTuiets  roft|C°4  ftCrDé Cn  aPPrcnant  que  le  fangde 
1 ule  dans  Paris  t on  impute  ces  malheurs 

al,ar“f  ^ont  caufé  Tes  tripes  ; 7l~ 

yoye  ; il  s abandonnée l'AJfemblSe Nationale  comme 
a Ion  unique  reffource  • la  ran.aL  f , 
téméraire  & inféhant  ' X P- V v™, ,e  vœ“ 

fér endPf  rC|il P“‘ffance  > ni  de  majefté  le  Roi 

auquel  ils  afp.rent  : ils  ont  befoin  que  la  ré- 
volte qui  n exifte  encore  que  dans  Paris 
vienne  generale  ; toutes  les  villes  du  Royaume 
reçoivent  au  même  inftant  l’annonce  de  pfét  ” 

ÎroI!8and,S  ,qiU  d0ivent  P°»«  ^ tout  lieTla 
defolatton  & la  mort  : c’eft  ainfi  que  la  crédu  i é 

.&  la  frayeur  ont  formé  fubitement  ces  milices 

colf  , ’ p“entÔt  devenues  P^toriennes  & 
comphees  de  1 anarchie.  Tout  fé  modèle  fur  Pa- 

les  nobfrl  eS  R relifS  {e  ^tnmuniquent  dans  tous 
T * d.u  R°yf  itne  , avec  la  promptitude  du 
Suide  électrique  i les  bruits  les  plus  extravagants 
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font  accueillis  , & l’abfurdité  devient  un  titré 
pour  déterminer  la  perfuafion  ; on  ne  voit  que 
libelles  incendiaires  , placards  feditieux,  ; 1 
de  profcripîion  ; tous  les  liens  de  la  fociete  f 
brilent  à la  fois  ; le  foldat  Français  jadis  au!»  ür 
dèle  que  valeureux  , n’eft  plus  qu’un  parjure  qui 
trahit  fon  Roi  ; les  tribunaux  & la  police  font 
enchaînés  : il  n’exifte  plus  de  loi  que  celle  de  la 
force  & de  la  violence  ; le  commerce  eft  anéan- 
ti ; les  impôts  ceffent,  les  fubfiftances  manquent; 
l’impunité  lailTe  un  libre  cours  à toutes  les 
paffions  & à tous  les  crimes  ; le  fanatifme  du 
moment  immole  de  nombreufes  victimes  ; & tou- 
tes  les  haines  particulières  font  fatisfaites  , les 
Princes  eux-mêmes  font  obligés  de  chercher  leur 
fahit  dans  la  fuite , & ne  voyent  que  ce  moyen 
de  fauver  le  Roi  ; (m)  la  Noblefle  eft  pourfui- 
vie  avec  tout  l’acharnement  de  la  fureur  & de 
la  démence  ; le  glaive  eft  fufpendu  fur  la  tete  de 
chaque  gentilhomme  ; les  Archives  font  pillees  , 
les  châteaux  deviennent  la  proie  des  flammes  ; 
chaque  courrier , chaque  inftant  annonce  un  for- 
fait  nouveau  : enfin  , il  ne  refte  de  force  pub  U- 
que  dans  le  Royaume  , que  celle  de  dix  mille 


(m)  Ce  feroit  outrager  les  Princes  , que  de  croire  ju  * 
foit  nécefifaire  de  réfuter  toutes  les  imputations  calommeu- 
fes  & abfurdes  , que  l’on  a répandues  fur  leur  compte  je 
me  contenterai  de  dire  que  fi  M.  le  Comte  d ArtoiJ  n " 
tait  pas  expatrié  avec  fes  enfaws  , la  France  e 
lée  d’un  Régicide  , & d’autant  de  crimes  qu  4 en  eut  fallu  , 
pour  affurer  les  projets  du  Duc  d Orléans.  C ea  eft  afî*. 
je  crois  , pour  faire  fen tir  tout  l’intérêt  qu  avait  le  Palais 
Royal  à mettre  tout  en  ufage  pour  ameuter  U peuple  con- 
tre les  Prinpes , & les  lui  rendre  odieux* 


brigands  réunis  au  palaL  Rovaî  *f  j « 

, des  Joix  à h dldls.fi07al  * d ou  ils  dirent 

^ plu  bel  em  ™7e  %T  J & C’Cft  ainfi  *«' 
l’univers  fc3 * {t  tT™'  ^ de 

«P>i  doit  l’engloutir  P °P‘eS  mams  Paby™ 

Ne  fak  Me ërande *«•, 
auffi  orageufe  n^  T ""e  c—nfiance’ 
Je  départ  de  ce*  min  fl  6 £?*,  pas  croire  que 
ftrreâion-.'de  Paris  .,re,ait  ^te  Ia  cau*e  de  Pin- 
le  nombre  des  nartifl.  que  *e  Prétexte  : 

fort  diminuT  Ple  n "y  fl  ^ Necker  était  alors 
Palais  Royal  ’donrP^  d°,minant  était  celui  du 
recevait  l’impulfion  • , prePt}ue  totabté  de  Paris 
miniftre  avait  baPTé’  f f MUVe  que  ,e  crédit  du 
moment  dé  fon  t fenfi,blf^n£  , c’eft  qu’au 
grande  joie  de  ce  or!"|,'?U  on  affeflait  une  fi 

la  Nation  il  emdovî  6 3U  rendu  a“x  vœux  de 
même  lec  V e™P'?ya  vainement  les  prières  & 

®«t  de  flé,argiffe- 

Plus  convaincante  encore  ' cVfl  fec0"de  Preuve 
jours  après  fnn r7  } ceft.  que  fort  pende 

& brûlée  au  palais  RoVal  fa^8^^  pendue 
auffi  grave  ait  occafinn  ' \ f,nS  qU.lme  lnf»Ite 

dans  la  Capitale.  6 e p,us  Pe£l£  murmure 
détruire  Parte C°de  barils  d^  CO'],pirations  Pour 

Sée/"‘f  Na.»L“ f&r&r'Z' 

7 ’"'fc  ;f "• 

croîs  qu’il  eft  inutile  aujourd’hui  dVn  fl  ' P3S  ’ !° 
la  fauiîete  On  V • nui  d en  démontrer 

rauiiete.  Oa  demandera  , fans  doute , qu«I 
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de  cet  appareil  militaire  ? Un 
de  contenir  Paris  & fes  fac- 
refcence  & les  entreprifes  de- 
>u r plus  allarmantes  pour  la 
3.  Mais  je  fuppofe  que  le  Roi , 


était  donc  le  i 
fort  iimple  : celui 
tieux  , dont  P 
venaient  chaque  jour  plus 
tranquillité  publique.  Mais  je 
par  un  jufte  preflentiment  de  ce  qui  eft 
eut  voulu  diffoudre  VAJfemblà  Nationale , pour 
la  remplacer  par  des  Etats-Généraux  mieux  com- 
pofés,  & conféquemment  mieux  agilfants  : penfe- 
t-on  qu’il  eut  perdu  fes  droits  à l’amour  de  fon 
peuple  , en  difant  aux  Provinces  : j’ai  demandé 
les  repréfentants  de  mon  peuple  , on  ne  m’a  en- 
voyé que  des  praticiens  qui  en  font  les  oppref- 
feurs  ; je  voulais  me  concerter , pour  votre  bon- 
heur , avec  des  citoyens  vertueux  , je  ne  vois 
que  des  forcenés  ; faites  donc  un  meilleur  choix; 
& qu’enfîn  le  bien  que  je  délire  puiffe  s’effe&uer  ? 
je  crois  que  li  , dans  cet  inftant  , je  pouvais  con- 
fulter  fur  ce  point  la  très-grande  majorité  des 
Français  , notre  opinion  différerait  moins  qu’il 
y a trois  mois.  Pendant  que  nous  fommes  fur 
ce  chapitre  , examinons  un  peu  la  conduite  des 
Provinces. 

Je  n’ignore  pas  que  le  piège  dans  lequel  elles 
fe  font  laiffé  prendre  , a été  préparé  avec  autant 
d’art  que  de  fcélérateffe  : je  fais  que  les  Députés 
du  Tiers-Etat  ont  eu  conftamment  dans  chaque 
ville  des  correfpondants  qui  , tous  les  jours  de 
courrier  , raffemblent  un  nombreux  auditoire , 
auquel  ils  lifent  & commentent  les  nouvelles 
fauffes  & féditieufes  qui  leur  font  adreffées  f je 
fais  que  le  peuple  qui  ne  raifonne  pas , a pu  fe 
laiffer  féduire  par  l’efpérance  de  ne  plus  fuppor- 
ter  à l’avenir  aucune  efpece  de  charges,  & même 


fe  îaifter  prendre  à l’appas  de  devenir  l’égal  dé 
jfon  feigneur  ; je  fais  aufti  que  cette  efpece 
d’hommes  reçoit  bien  fervilement  l’impulfîon  du 
bourgeois  qui  la  tient  à fa  gièbe  , du  créancier 
qui  peut  la  ruiner  , de  l’homme  de  loi  dont  elle 
redoute  fi  fort  , & éprouve  fi  fouvent  les  con- 
cuffîons  ; ainfi  je  conçois  que  l’on  ait  pu  parve- 
nir à rendre  le  peuple  fanatique,  & à le  porter 
à tous  les  excès  , d’autant  que  pour  être  encore 
plus  fur  de  .l'y  exciter,  on  a même  abufé  du 
nom  du  Roi  [ri). 

Mais  qui  peut  expliquer  l’étrange  aveuglement 
de  ceux  qui , avec  la  prétention  de  raifonner  , 
font  encore  les  apologiftes  du  défordre  a&uel  ? 
Je  crois  devoir  leur  fuggérer  quelques  réflexions. 

Je  citerai  d’abord  le  Comité  des  Recherches , 
ce  tribunal  inquifitoriai  , d’autant  plus  odieux 
qu’il  fe  trouve  placé  à côté  de  l'autel  qu’on  a 
prétendu  élever  à la  liberté  : & je  dis  que  fa 
nullité  décèle  le  motif  criminel  de  fon  inftitu- 
tion.  On  fait  avec  quel  foin  il  fut  compofé  des 
auteurs  & fauteurs  de  la  nouvelle  doctrine  , puif- 
que  la  lifte  revue?  & corrigée  de  ceux  qui  de- 


(n)  On  a eu  l’audace  & la  perfidie  de  répandre  dans  les 
Provinces  de  prérendus  arrêts  du  Confeil  , dont  le  difpo- 
fttif  était  que  le  Roi  mécontent  du  Clergé  & de  la  No* 
bleffe  , invitait  à les  piller , brûler  , 8tc.  &c.  Dans  le  Dau- 
phiné qui  a été  principalement  le  théâtre  de  ces  horreurs, 
des  payfans  que  par  de  femblables  motifs  on  avait  induits 
à s’en  rendre  coupables  , vinrent  trouver  les  membres  de 
la  Commiflion  intermédiaire  des  Etats  de  cette  Province , 
pour  leur  expofer  avec  fimplicité  la  violence  qu’ils  avaient 
été  obligés  de  fe  faire  , pour  fe  prêter  à de  pareils  excès , 
& demander  ft  le  Roi  ne  trouverait  pas  bientôt  que  ce 
lut  affeZe 


valent  en  être  membres  , était  publique  trois 
jours  avant  leur  nomination  : on  n’eft  Sûrement 
pas  tenté  de  les  croire  difpofés  à traiter  avec  in- 
dulgence ce  que  l’on  ne  ceffe  d’appeller  des  Aris- 
tocrates , que  l’on  accufait  alors  , & que  l'on 
accufe  journellement  de  complots  en  tout  genre. 
Qu’en  eft-il  réfulté  ? Une  dénonciation  , celle  de 
M.  de  Bézenval  , que  l’on  voudrait  bien  n’avoir 
pas  faite  : mais  cependant  il  y a eu  des  cour- 
riers qui  ont  Sonné  le  tocfin  dans  tout  le  Royau- 
me ; on  a prodigué  l’or  , non  Seulement  à Paris  % 
mais  dans  les  provinces  , pour  corrompre  les 
troupes  , pour  Se  faire  un  parti  , & l’alimenter 
chaque  jour  ; des  émiSfaires  ont  parcouru  fuccef- 
fivement  les  provinces  pour  les  exciter  à la  Sédi- 
tion , & y ont  réufli  : des  Séditions  nombreuses 
& Sanguinaires  ont  été  annoncées  , huit  & même 
quinze  jours  d’avance  ; il  y a eu  des  accapareurs 
de  bled  qui  l’ont  fait  difparaître  ? prefque  par 
magie  , des  lieux  où  il  abondait  , parce  qu’on 
avait  intérêt  d’y  Soulever  le  peuple.  Certaine- 
ment je  n’avance  rien  qui  n’ait  été  vu  de  toute 
la  France  : conçoit-on  qu’un  Tribunal  National 
qui  avait  tous  moyens  & toute  autorité  , n’ait 
pu  , dans  le  cours  de  cinq  mois  , faifir  un  Seul 
fil  d’une  trame  , dans  laquelle  il  y a nécessaire- 
ment des  milliers  de  complices  ? Ajoutez  à cela 
la  dénonciation  du  Duc  d’Orléans  par  M.  de  la 
Fayette  qui  a remis  toutes  les  pièces  probantes  ; 
la  convidion  du  coupable  chez  le  Roi  5 en  pré- 
fence  de  Son  beau-pere  qui  implore  la  clémence 
de  Sa  Majefté , & Obtient  la  faveur  beaucoup  trop 
grande  de  fouftraire  Son  gendre  à un  Supplice 
fi  bien  mérité , en  le  faifant  partir  pour  l’An- 


gîeterre  : le  complot  du  Duc  d’Orléans  eû  de 
tous  les  crimes  , celui  qui  a le  plus  compromis 
la  Nation  , & qui  a du  laifTer  le  plus  de  traces  ÿ 
& cependant  nos  Inquifiteurs  nationaux  ont  gardé 
îe  plus  profond  filence.  D’après  une  conduite 
pareille  , la  première  idée  y la  feule  même  rair- 
fonnable  qui  fe  préfente  , n’eft-elle  pas  que  les 
inventeurs  du  Comité  des  Recherches  n’ont  eu 
d’autre  objet  que  de  fouflraire  eux  & leurs  adhé- 
rents a la  vigilance  de  tous  les  tribunaux  , en 
leur  ôtant  la  connaiffance  des  délits  , fur  lefquels 
ils  euffent  été  interpellés,  dès  le  premier  inter- 
rogatoire d’un  de  leurs  afHdés  coopérateurs  ? A 
ce  motif  principal  ne  voit-on  pas  fe  joindre  na- 
turellement celui  de  pouvoir  impunément  exciter 
des  féditions  , ou  prétexter  des  confpirations  , 
toutes  les  fois  que  les  conjonctures  les  rendront 
utiles  à leurs  projets  ? Que  l’on  veuille  repren- 
dre la  fuite  des  événements  ; on  verra  fi  ce  n’eft 
pas  le  Æratagême  dont  ils  ont  ufé  , toutes  les  fois 
qu’ils  ont  eu  intérêt  dç  détourner  ou  de  fixer 
1 attention  du  public  , en  un  mot  , à chacun  des 
grands  pas  qu’ils  ont  fait  dans  la  carrière  du 
crime.  Pour  éviter  le  long  & pénible  ennui  de 
citer  tous  les  exemples  de  ce  genre  , je  me  borne 
à celui  du  moment. 

Quelques  provinces  commencent  enfin  à ou- 
vrir les  yeux  , & leur  mécontentement  donne  de 
l’inquiétude^  D’ailleurs  il  eft  queftion  d’organi- 
fer  la  municipalité  de  Paris  , en  fupprimant  les 
diftri&s , ce  qui  fait  craindre  de  la  fermentation 
dans  la  Capitale.  Aufli-tôt  on  réveille  & on  fixe 
1 attention. du  peuple  par  l’annonce  d’une  confpi- 
fation  nouvelle  dont  on  va  rechercher  les  au- 
teurs ; 


teurs on  interdit  la  meffe  de  minuit;  & l’od 
a foin  de  répandre  des  motifs  qui  preientent  I i» 
dée  des  forfaits  les  plus  abominables  (o).  On 
paye  une  fentinelle  pour  fe  taire  une  egratignu- 
re  , & dépofer  enfuice  que  fon  aftalîin  Pavait  dé- 
ftgné  pour  être  en  l’autre  monde  le  précurfeur  de 
La  Fayette  ; le  Général  ra-ftembîe  fes  nombreux 
Janiflaires  , leur  fait  une  harangue  bien  patrioti- 
que , leur  recommande  fur-tout  de  trembler  pour 
fes  jours  qui  font  menacés  , & les  invite  à la 
plus  exa&e  vigilance.  La  Commune  de  Paris  en- 
voyé fes  Adjudants  dans  les  provinces  ; ces  Prê- 
teurs nouveaux  fe  font  aftifter  des  milices  Natio- 
nales , & vont,  avec  tout  l’appareil  de  la  me- 
nace , faire  des  vi  files  dans  les  châteaux  les  plus 
remarquables.  ( Tout  récemment  près  de'Cîer- 
mont  en  Auvergne  , & auprès  d’Auxerre.  ) On 
fait  bien  que  l’on  n’y  trouvera  rien  ; mais  de 
pareilles  incursions  entretiennent  1 inquiétude  & 
la  fermentation  : d’ailleurs  , c’eft  une  maniéré 
allez  adroite  d’elfayer  la  foumiiïion  des  provin- 
ces , & de  s’aflurer  de  l’augmentation  graduelle 
de  l’autorité  que  l’on  veut  conduire  jufqu’à  la 
domination. 

C’eft  en  pareilles  circonftances  que  les  Tourna- 
liftes  ftipendiés  dépioyent  fur-tout  leur  zèle  & 


(o)  On  a répandu  dans  le  peuple  que  l’on  a fupprimé 
la  Méfié  de  minuit  , parce  qu’on  favait  qu’au  moment  où 
les  Eglifes  feraient  remplies  , les  Prêtres  devaient  les  faire 
fauter  : dans  un  autre  quartier  , on  donnait  pour  motif 
de  cette  fupprefllon  , qu’ils  devaient  empoifonner  toutes  les 
hofties  deftinées  au  Tiers-Etat  qui  voudrait  communier. 
On  friiïbnne  en  écrivant  de  pareilles  horreur^. 


leurs  talents  : pour  allàrmer  les  provinces  Hs 
mettent  fur  le  champ  en  adiviîé  les  Princes  fu- 
gitifs ; i un  dit  que  le  Prince  de  Condé  eft  allé 
5uede  pour  foliiciter  une  armée;  Fautre  fait 
r le  Comte  d’Artois  par  PEfpagne  , & entre 
tous  les  details  de  fon  embarquement  à Gè- 
nes;  un  tronieme  annonce  avec  beaucoup  d’em- 
phafe  qu’un  des  Princes  Français  , établis  dans 
les.  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  , eft  venu  Ioper 
un  Apothicaire  à Briançon  , pour  fe  rendre 
de  ce  Port  ; mais  que  la  milice  Nationale 
SY  oppofer  : afin  de  mieux  entrete- 
de  révolte  en  France  ? ils  le  géoérali- 
rûpe  .*  tantôt  c’eft  une  infurredion  en 
Eipagne , tantôt  en  Hongrie  ; hier  c’était  à Ro- 
me , demain  ce  fera  à Naples  ; & l’habitude  d’ê- 
tre trompe  , fait  qu’on  l’eft  fans  celle  ; il  ne  vient 
oans  1 ioee  de  perfonne  que  la  fauffeté  de  tout  ce 
qui  a été  dit  en  ce  genre  , depuis,  huit  mois  , 
devrait  au  moins  infpirer  de  la  défiance  contre 
de  nouvelles  impoltures.  O race  moutonnière  ! 
oieras-tu  parler  encore  de  ton  fiècle  de  lumières 
or.cie  phiipfopllie  .? 

Je  vais  me  permettre  une  fécondé  réflexion, 
Lorfque  les  provinces  ont  vu  que  leurs  man- 
dataires excédaient  leurs  pouvoirs  , ou  plutôt  en 
a binaient  „ quel  on  detruifait  tout , fans  rien  édi- 
a r * ° n était— il  pas  d’un  allez  grand  inté- 

rêt , pour  envoyer  reconnaître  fi  l’Affemblée  Na- 
tionale était  efieciivement  cligne  de  leur  refnefl:  , 
& méritait  une  confiance  illimitée  ? Avec  quel 
etonnement  or  quelle  indignation  n’auraient-elles 
pas  appris  que  les  féances  de  cet  Aréopage  fi  vanté 
par  ces  mêmes  mandataires,  & par  les  journa- 


liftes  n’offre  chaque  jour  que  le  fpeâacîe  r<TV0J* 
tant  de  la  mauvaise  foi  , de  l’injuftice  & sa 
violence  ! Cet  émitlaire  impartial  eut  demanda 
par  quel  renverfement  de  principes  , la  loi  du 
plus  \>rt  eft  le  foui  argument  admiffible  dan 
cette  Affemblée  ? Pourquoi  dans  des  Etats-Gen  - 
raüx  libres  , la  folle  eft  conftamment  mveftte  par 
nn“  pSace  effrénée,  dont  le  nombre  augmente  - 

ou  diminue  , fuivant  la  néceflite  plus  ou  moins 
grande  d’infpirer  la  terreur  ? Pourquoi  les  mo- 
tions préfentées  & foutenues  , avec  le  ton  de  . 
fureur  la  plus  menaçante,  par  ceux  qui  occupent 
cène  partie  de  la  faite  connue  fous  le  nom  de 
quartkr  des  enragés  , font  les  feules  accumlhes  . 
Pourquoi  une  galerie  féroce  s’agite  fans  ceffe  pour 
le  parti  qui  la  pave,  & pendant  les  délibérations  , 
accable  d’injures  ceux  qui  ont  une  opinion  contrai- 
re à celle  qu’on  lui  a donnée  ? Pourquoi  lorfqu  un 
Député  propofe  de  décréter  une  forte  recompen- 
fe  en  faveur  de  celui  qui  dénoncera  les  monftres 

qui  veulent  replonger  la  France  dans  le  cabo^, 

on  déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  a delibeier  Pour 
quoi  lorfque  la  Commiffion  intermediaire  d une- 
grande  province  ( l’Alfoce  ) dénonce  fes  Députés, 
comme  coupables  de  crime  capital  , pour  avoir 
envoyé  des’placards  foditieux  , & que  la  dénon- 
ciation eft  accompagnée  de  P'eçes  Fobantes  , O 
déclare  cm’il  n’y  a pas  lieu  a aehberer  ? Que  de 
queftions  n’eûtdl  pas  fait  s’il  eut  Je' Long- tW 
fpeâateur  de  ces  fcènes  de  brigandages  ot  dim 
quité  ? Mais  la  confternation  & ia  douleur  «ms 
rame  , il  eut  regardé  comme  un  devoir  rigoureux 
& facré d’aller  promptement  inftruire  fa  province, 
& le  bandeau  eut  été  déchiré. 
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Mais  venons  au  moment  qui  a démontré  que 
I aveuglement  des  provinces  était  porté  au  der- 
mer  degre  ; démonftration  d’autant  plus  affligean_ 
îe,  quil  ne  s agit  plus  d’un  fimpie  égarement  de 
1 eipi  it , mais  ae  la  dégénération  du  coeur  des  Fran- 
çais ; je  parle  de  la  captivité  du  Roi  : je  n’entrerai 
dans  aucun  detail  (ur  l’exécrable  journée  du  6 Oc- 
toore  qui  fera  à jamais  l’opprobre  & le  déshon- 
neur de  la  France  ; mais  fi  'les  provinces  n’ont 
epiouve aucune  émotion  en  apprenant  le  maffacre 

le"'fUr  ,f?deieS  ’ (^)  immobiles  à leur 
porte  , a 1 afpeét  d une  mort  inévitable  , le  dan- 
ger qu  a couru  la  Reine  , les  outrages  faits  au 
rneilleur  des  Rois  ; comment  ont-elles  pu  fe  trom- 
per  fur  le  motif  de  la  proclamation  dérifoire 
& infultantes  pour  elles  que  ce  Pvoi  malheureux 
a ete  force  de  ligner  ? Leur  propre  intérêt  n’au- 
rait-il  pas  du  leur  defilier  les  yeux  ? ne  voyent- 
elles  pas  qu’elles  font  entièrement  à la  merci  de 
ans’  leur  ennemi  naturel,  comme  leur  vampi- 
re  , & qm  fera  bientôt  leur  tyran  ? De  méprifa- 
hæs  écrivains  , vils  apologiftes  du  crime  qui  les 
nourrit  , oient  encore  profaner  le  nom  de  liber- 


té) Tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas  encore  nue 
dans  ce  jour  d'horreur,  on  fit  partir  400  lettres  pour  les 

rÜrdésT  r afîn  d'y  ré?a,ndre  calomnie  que  les 

Gardes-du-Corps  retranches  dans  le  Château  de  Verfailles 
tiraient  par  les  fenêtres  fur  le  pauvre  Peuvle  On  a m£  * 

perré  a Mérateflè  , juiqn’à  nider  en  lt ta  ^ 

fÔuftra  re  U Roi  <!>•  p” 

menar  Li  rR  fuFeur  de  fes  Gardes-du-Corps  , qui 

braves  & La?*  i0UrS-.,.  E.n  Conséquence  , plufieurs  de  fes 

ï«o»r  dans  les  Pmvkc' *[**  ^ C°üm  d*S  dan2ers  à leut 


té  , en  parlant  du  Roi  & de  fa  fan&ion 
Eft-on  libre  , lorfque  l’on  n’eft  entouré  que  de 
parjures  & de  révoltés  , dont  les  fervices  font 
autant  d’outrages  , & qui  peuvent  à chaque  inf- 
tant  devenir  des  bourreaux  non  , jamais 

la  Nation  n’efFacera  la  honte  & l’infamie  dont 
elle  fe  couvre  , en  laiffant  fon  Roi  dans  les 
fers  ( s ). 

La  fuite  du  Duc  d’Orléans  a mis  fon  parti  dans 
l’inaétion  , & a rendu  les  crimes  plus  rares  ; mais 
la  ville  de  Paris  a profité  de  la  circonflance  , pour 
donner  plus  de  latitude  à fes  projets  : dans  fes 
premiers  calculs , la  France  devait  être  changée 
en  une  République  fédérative  ; chaque  province 
aurait  eu  fon  adminiftration  ; & toutes  auraient 
correfpondu  à un  congrès  permanent  à Paris,  & en 
auraient  reçu  conflamment  l’impuHion  ; mais  la 
facilité  d’accroître  & d’affurer  fa  domination  a 
été  faille  avec  avidité;  & le  defpotifme  muni- 
cipal en  a préfenté  tous  les  moyens.  On  a prévu 


(q)  Lorfque  l’on  a propofé  au  Roi  de  fan&ionner  les 
arrêtés  de  la  nuit  du  4 Août , il  envoya  à l’AlTerablée  des 
réflexions  fort  fages  , & qui  annonçaient  pofltivement  fa 
répugnance  à ligner  de  pareils  arrêtés.  Le  Veto  fufpenfif 
qu’on  lui  a laide  , l’autorifait  au  moins  à refufer  fa  fanc- 
tion  , jufqu’après  la  fécondé  légiflature  ; mais  par  une  fuite 
de  la  liberté  dont  il  jouit , a-t-il  ofé  retarder  d’une  minute 
l’exécution  de  ces  arrêtés  1 Je  fuis  bien  furpris  que  pour 
mieux  tromper  les  Provinces  , on  ne  l’ait  pas  encore  forcé 
d’ufer  , au  moins  une  fois  , de  ce  droit  de  fufpendre  ; c’efl: 
fans  doute  un  oubli. 

(r)  Un  des  papiers  anglais  a dit  à ce  lu  jet  : nous  ne 
nous  flattons  pas  , comme  les  Français  , d’être  idolâtres 
de  nos  Rois  ; mais  nous  ne  foufFririons  certainement  pas 
que  le  nôtre  fut  ainfi  au  milieu  de  foixante-milie  Damiens \ 
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qflié  les  intérêts  de  la  Capitale  , prefque  toujours 
oppofés  à ceux  des  Provinces  , exciteraient  de 
grands  mécontemens  9 & que  la  réfiftance  d’une 
ou  de  plufieurs  d’entr’elies  pourrait  déconcerter 
les  mefures  des  defpotes  Parifiens.  En  confé- 
quence  il  a fallu  divifer  pour  régner  : les  rivali- 
tés & les  jalouses  qu’occafionnera  la  nouvelle 
divifion  du  Royaume  , rendra  prefque  impoiïible 
la  réunion  d’aucun  parti  redoutable  ; & par  une 
foliation  bien  fuivie  des  nouvelles  municipalités  r 
celle  de  Paris  fera  parvenir  , & exécuter  les  or- 
dres jufques  dans  le  dernier  hameau.  Un  mem- 
bre de  VAJJemble'e  Nationale  , qui  n’était  pas  dans 
le  fecret  , propofa  ( dans  la  féance  du  ^.Dé- 
cembre ) de  décréter  qu’aucune  Municipalité 
c’aura  en  adminiflraîion  aucune  autorité  , ni  ju- 
rifdléHon  fur  aucune  autre  Municipalité  ; je  laiHe 
à deviner  l'accueil  que  reçu  fa  motion.  ....  Et 
les  Provinces  ne  voyent  pas  que  les  agioteurs  , 
ces  pompes  afpirantes  8c  foulantes  qui  tarifent  la 
fource  des  vraies  richeffes  , & font  Rois  dans 
Paris , veulent  tout  aller vir  , afin  de  pouvoir 
tout  dévorer. 

Jettons  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  autres 
opérations  de  Y A Jfemblée  Nationale  , que  la  mi- 
lice de  Montelimart  dirigée  par  M.  Duclu^eau  fon 
Colonel . 8t.  affilié  de  M.  F au j as  ? Infpecrear  géné- 
ral des  Gardes  Nationales  de  Loriol  , Livron  , & de 
Clioux , doit  défendre  julqii’à  la  derniere  goutte 
de  fon  fang. 

Une  ancienne  République  juRement  célèbre  par 
la  fagelTe  de  fon  gouvernement  * avait  pour  mé- 
thode de  ne  prendre  en  confidération  une  loi  nou- 
velle 9 qu’après  avoir  examiné  & approfondi  les 


( 39  ) , , . . , -, 
moeurs  publiques  & privées  de  celui  qui  la  pro- 
posait : quel  effroi  ne  cauferais-je  pas  aux  bons 
Citoyens  , fi  je  leur  dépeignais  les  80  perfonnes 
qui  fe  font  arrogé  , par  la  violence  & Je^cnme  , 
le  droit  exclufir  de  dicter  des  loix  à / Ajjembke 
Nationale  , & à la  France  ; mais  je  me  fuis  pro- 
mis de  dire  des  vérités  utiles  , & non  de  taire  une 

dénonciation.  * M t , , 

Je  n’entrerai  dans  aucun  detail  fur  la  Déclara- 
tion des  droits  de  l’homme  & du  citoyen  , tiiiit 
d’extravagances,  d’impéritie  & de  contradictions  . 
je  dirai  feulement  que  l’Angude  lenat  n a erre 
pendant  plus  d’un  mois  dans  ce  cercie  vicieux  , 
que  parce  que  le  parti  d’Orléans  («O  > < & celui 
delà  ville  de  Paris  (O  , avaient  befoin  de  le 
tenir  dans  l’inaftion  , pendant  qtùls  iraient  en 
avant  : car  il  eft  à remarquer  que  ces  deux  par- 
tis fi  oppofés  par  leur  objet  relpeaif  , & dont 
l’un  devait  néceffairemeot  anéantir  1 autre  , ont 
ionr» -temps  marché  à la  même  hauteur  , & avec 
une5 concurrence  apparente  9 afin  de  mieux  trom- 
per le  public  , en  déconcertant  fes  conjectures. 

Mais  je  ne  puis  palier  fous  fiience  cette  nuit  gu 
4 Août  , fi  follement  préconifée  par  le  nombre 
& la  rapidité  des  élans  patriotiques  dont  on  1 ho- 
nore , & dans  laquelle  l’homme  cenfé  n’apper- 


( s > Le  Duc  d’Orléans  ne  fe  croyant  pas  affez  fur  de  fon 
fait  avec  l’armée  de  vingt  mille  brigands  , qu  A avoit  a 
Montmartre  , voulait  avoir  le  temps  de  completter  le 
vement  du  Brabant , où  l’on  travaillait  a lui  taire 

( t \ La  ville  de  Paris  vouloir  aiiffi  avoir  le  temps  de  taire 
la  conftitution  du  Royaume  , d’après  fes  vues  particulières^ 
bien  fûre  enfuite  , que  par  la  force  & la  terreur  qu  &**** 
Imprimée  , elle  la  ferait  adopter  par  1 Afimblce  H&oWt* 


Çoitqu  une  fcène  du  plus  monftrueux  brigandage. 
De  quel  droit  ces  mandataires  ont-ils  dépouillé 
leurs  commettants  qui  avaient  fur-tout  recom- 
mande le  refpea  dû  aux  propriétés  ? & avec 

:ÿ,ÿ“  c®!lx  ont  conftamment  mai- 
tnle  lAJfemblée  Nationale.  , n’abuférent-ils  pas 
un  moment  de  délira  qu’ils  avaient  eu  l’art  de 

Çr7°qi,®7r\  Dans  le  Réglement  adopté  par  l'AÇ- 
fembLe  Nationale  , il  eft  dit  Chap.  IV.  Art.  V 
nulle  motion,  ne  pourra  être  difcutée  le  jour  même  de 
laféance  dans  laquelle  elle  fera  propofée  ; toute  mo- 
fion  fera  portée  trois  fois  à la  difcution , à des  jours 
différents.  Précautions  fages  , pour  empêcher  la 
furprife  & la  fedufhon  ; mais  y a-t-il  des  précau- 
tions influantes  contre  les  excèshle  200  factieux 
fa  liant  mouvoir  à leur  gré  dix  mille  brigands  qui 
n admettent  pas  de  terme  moyen  entre  l’acquief- 
cement  à la  volonté  de  leurs  chefs  , & la  mort  ? 
Après  la  rédaftion  la  plus  infidèle  des  articles 
propofés  dans  cette  nuit  à jamais  mémorable  , 
croit-on  qu’ils  ayent  été  difcutés  ? Avec  quelle 
audace  le  Préfident  , fort  de  l'on  parti  , n’an- 
nonce-t-il pas  au  premier  mot  de  la  difcuffion  , 
qn  il  ne  pouvait  y avoir  des  Débats  que  fur  le 
choix  des  expreffions  employées  par  les  Rédac- 
teurs ^ mais  non  fur  le  fond  des  chofes  qui 
avait  été  définitivement  arrêté  dans  la  nuit  pre- 
cedente ? Une  pareille  injuftice  excite  auflitôt 
des  cris  d indignation  ; mais  le  parti  s’obffine , 
la  galerie  s emeut  , la  populace,  qui  environ- 
nait la  fa  Ile  , fe  met  en  fureur  : que  fait-on  en 
pareil  cas.  On  donne  fa  bourfe  pour  conferver 
la  vie. 

J’ai  dit  que  les  Rédafteurs  avaient  inféré  , 
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dans  plufieurs  articles  , des  conditions  & excep- 
tions dont  il  n’avait  pas  dit  un  mot  dans  la  fa- 
meufe  nuit  ; mais  on  ne  fe  borna  pas  a valider 
cette  injufte  rédaftion  , & l’on  voulut  mettre  à 
profit  une  occafion  fi  favorable  de  rendre  la  fpo- 
liation  complette.  C’eft  ainfi  que  tous  les  droits 
feigneuriaux  devaient  être  rembourfés  , & que 
par  le  décret  une  partie  des  feigneurs  fe  troiive 
dépouillée  fans  indemnité  , & tous  les  mitres  for- 
cés , par  toutes  les  diftinftions  que  I on  a eta- 
blies  ? d’avoir  autant  de  procès  * qu  ils  ont . d ar- 
ticles  de  Cens  , ou  de  Redevances.  C eft  ainfi  que 
les  Dixmes  Eccléfiaftiques  avaient  ete  déclarées 
Rachetables , & que  , par  le  Décret  , elles  ont 
été  abolies  , &c.  &c.  & cependant  te  nation 
s’enivre  de  pareilles  vapeurs  , applaudit  a de  pa- 
reils aftes  , & en  attend  avec  impatience  1 exe- 
cution. S’il  étoit  permis  de  raifonner  , ou  que 
l’on  pût  en  efpérer  quelque  fuccès  j je  deman- 
derois  fi  par  lé  mot  , propriété , on  n’entend  pas 
ce  que  l’on  a poffédé  à titre  d’acquifition,  d hé- 
rédité , ou  de  pur  don  , fous  la  fauve-garde  de 
la  loi  ; fi  les  droits  utiles  & honorifique  des  fet- 
gneurs  -n’étaient  pas  fous  cette  fauve-garde  ; & 
comment  une  jouiflance  auffi  légale  peut  ceffer 
fans  indemnité  , fur-tout  après  le  Decret  folern- 
nel  de  la  même  Affemblée,  qui  porte  que  la  pro- 
priété étant  un  droit  inviolable  & facré  , nul  ne ^ 
peut  en  être  privé , fi  ce  riefi  , quand  la  nécefiite 
publique  , légalement  confiatée , l'exige  évidemment , 
& fous  la  condition  d'une  jufte  & préalable  in- 
demnité. c 

Mais  en  employant  ainfi  le  droit  du  plus  tort 
pour  dépouiller  les  Seigneurs  > a-t-on  fait  au 


, . ('  4i  i 

moins  une  operation  mile  pour  ce  pauvre  Peu- 
ple , dont  le  fort  a lair  demouvoir  fi  fortement 
les  entrailles  de  nos  Démagogues  ? 

.On  fait  bien  qu’en  général  le  Payfan  efî  hors 
detatde  remboorfer  un  capital  , dont  il  a même 
de  la  peine  à fervir  la  rente  : à cela  on  dit  que 
çeux  qui  ne  feront  pas  dans  le  cas  de  rembour- 
ser , pourront  au  moins  ufer  , quand  ils  vou- 
dront , de  la  liberté  qu’on  leur  en  donne  , & 
relieront  , en  attendant  , au  même  état  où  ils 
étaient  ci-devant  ; mais  c’eft  précifément  ce  qui 
p arrivera  pas  & on  l’a  bien  prévu.  Y a-t-il 
un  Ecmoire  de  Village  , ( mot  trivial  , mais 
figmficatn  , & beaucoup  trop  connu  même  dans 
lAffemblee  Nationale  ) qui  ne  trouve  dans  fon 
etude,  on  dans  fon  amê  cupide  , les  moyens  de 
fe  faire  (abroger  aux  droits  d’un  de  fes  clients 
iur  un  tenement  poffédé  à titre  de  cenfive  foli- 
datre  ? Le  voilà  autorifé  au  rachat  de  la  totalité 
de  la  redevance,  & il  n’y  manquera  pas.  Je  crois 
n avoir  pas  befoin  d’expliquer  comment  une  fois 
muni  de  cette  creance  contre  les  autres  déten- 
teurs il  parviendra  à les  dépouiller  , fans  dé- 
bouter beaucoup  d’argent  ; ceux  qui  ont  été 
a portée  de  connaître  ces  vampires  de  campa- 
gnes , dont  le  nombre  ne  peut  eue  s’accroître 
par  le  nouveau  régime  , (y)  attelleront  que  ce 
fera  cnole_ bientôt  faite  : voilà  donc  le  Payfan 
fans  propriétés  & contraint  , pour  affurer  fa 
fubfiftance  & celle  de  fa  familie  , de  fouicrire 


(v)  Tout  ce  qui  fe  pâlie , reffemble  exaftement  à la  fable 
du  Loup  devenu  berger  ; le  dénouement  fera-t-il  aufli  le 
meme  2 


drait  lui  ceder  une  P3*..  . Jf  pon  affefte  de 
mêmes  charges  & c°n  ' ' feulement  onéreufes  , 
trouver  aujourd  hui  ’ ité?  J’ajoute  encore 

mais  flétnffantes  pour  dans  le  cas  de 

que  le  Seigneur  direa  de  fon  rem- 

recevoir  des  terres  pouf  te  P™^  ^ ^ 
bourfement  , ou  d en  de  ^ cenfltaires  ; 

ploi  de  l’argent  qu  1 rrmiffement  de  pro- 

l en  réfultera  un  : or  l’on' fait 

priétes  foncières  dans  la  tneffl  3 & àpagri- 

que  rien  n’eft  plus  nuifi  e ...  . d’ou  je  con- 

dus  qu’une  operation  li  vantee 
fible  & impolitique.  epe  m’oblige 

Quant  à l’abolmon  de,  fur’les  biens  Ec- 

d’entrer  dans  quelques  detail 

cîéfiaftiques.  v<in iftres  de  la  Religion  * les 

L’entretien  des  Mm  ttres  ue  _ fivresf0nt 

frais  du  culte  , & le  fou  agem  dation  ; mais 

autant  d’obligations  (Iricles  p le§ 

elle  a fans  doute  le  droit  moins 

remplir  par  les  moyens  qu*  . ^ Cgtte  triple 

onéreux.  Ce  fut  , pour  fausfaue  a «te  ^ 

obligation  , qu’elle  permit  de  le^U.r  ^ ^ 

contribution  fous  le  nom  remplacer  par 

qu’elle  peut  très-légitimement la  remPjc  P 

»„«  »”«•  V leZ"w“»7  EedSquV  , 

quant  au  fur-plus  des  biens  tcc  i tous 

n’ont  pas  été  donnes  par  la  Nation  , m B 
les  fophifmes  qui  ont  ete  employés  P i’ea 

dater  d’abord  à fa  difpofition , & enfin  pou 


rendre  propriétaire  , je  foutiens  qu’ils  n’aonar' 
tiennent  ni  à la  Nation  , ni  au  Clergé  S k 
deftmation  qu’en  ont  faite  les  Donateurs  - ils  ont 
ag>  en  vertu  de  la  Loi  • les  irtes  ' 

fends  étaîpnr  f r Y £tes  lIs  ont  con' 

teurs  narce  ^ î>  iv  ayant'caufe  des  dona- 
donné’  & lS.r"6  301011  par  laquelle  l’un  a 
IaLoi  ’ilj  n 3 reÇU  ’ étant  autorifée  par 

• je  doute  ^raVO,r  matiere  à confifcation  : 

106  millions  d-a„msà  „f  ““‘««POTO  à 

»rr 

safcTSdfe®^ 

P'rac.p,,  ,de  r.4f;,„AV,  L,w«  p “ 


ront  être  moindres  de  xxooliv.  Voilà  déjà  l’em- 
ploi de  48  millions.  48,000,000 

On  calcule  fur  10  mille  Vicaires  , 
dont  le  fort  n’eft  pas  encore  fixé  ; 
niais  le  vœu  général  paraît  être  de 
leur  donner  600  1.  , ce  qui  empio- 
yera  12  millions.  12,000,000 

Je  n’évalue  la  dépenfe  annuelle  des 
frais  du  culte  , entretien  des  Eglifes 
& presbytères  qu’à  200  1.  par  chaque 
Paroide  , ce  qui  coûtera  8 millions  8,000,000 
80  Evêques  ou  Archevêques 
à 15,000  1,200,000 

80  Cathédrales  : chacune  ne  peut 
avoir  moins  de  12  Chanoines,  dont 
les  honoraires  ne  peuvent  être  moin- 
dres que  ceux  des  Curés  1,152,000 

Je  n’évalue  qu’à  2000 1.  les  frais  de 
culte  & l’entretien  de  chaque  Cathé- 
drale. 160,000 

L’entretien  de  chaque  Evêché  éva- 
lué feulement  à 1000  1.  80, co® 

Ajoutez  à ces  fommes  celle  des 
penfions  alimentaires  , non  encore 
fixées  pour  tous  les  Moines  , Reli- 
gieufes  , Prêtres  féculiers  & réguliers 
des  Chapitres,  Collégiales,  Commu- 
nautés , dont  je  fuppofe  l’entiere  fup- 
preflion  , d’après  le  vœu  de  l'Affem- 
blée  nationale.  Ce  n’eft  pas  outrer  les 
chofes  que  de  porter  à 40  mille  le 
nombre  de  ces  Penfionnaires  : je  les 
réduits  à la  modique  penfion de  500I. 
ce  qui  fera  l’emploi  de  20  millions.  . 2.0,000,00a 
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Ajoutéz  encore  au  moins  fept  mil* 
lions  par  intérêt  des  capitaux  dûs 
pour  le  Clergé. 

Ajoutez  enfin  la  perte  pour  le  Gou- 


vernement de  1 1 millions  5 Tomme  à 


laquelle  M.  Necker  a évalué  la  con- 
tribution annuelle  du  Clergé. 


Je 


ne  mettrai  pas  en  ligne  de 


compte  la  foudraâion  annuelle  d’une 
portion  des  revenus  pour  former  *:ne 
mafTe  indifpenfable  , cieitinée  à la 
récon  dru  dion  des  Egüfes  3 maifons 
épifcopaîes , presbytères.  On  fait  que 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  y & 
même  les  Régfemens  lors  du  concor- 
dat y afFederent  le  tiers  des  revenus  ? 
pour  fubvenir  à cette  dépenfe. 

Je  veux  bien  auffi  paffer  fous  d- 
lence  les  aumônes  , qui  par  l’efFet  de 
tant  de  fuppreflions  , & de  réduc- 
tions dans  le  Clergé  , vont  être  à la 
charge  de  la  Nation 


Total 

Revenu  annuel 


7j0C0jQ0® 


jOQO.OOO 
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Déficit  annuel 


i8jOOo? 


ooo 


Le  réfultat  de  ce  calcul  dans  lequel  j’efpere 
que  l’on  n’a  pas  trouvé  d’exagération  , (rc  ) ed 


(.'*)  Je  fuis  perfuadé  que  la  fomme  affedée  aux  reconü- 
ïrudioas  , lés  auurôné*  indifpenftbl#s  , &;  pour  lefquelles  la 


que  la  dépenfe  excedera  la  recette  de  dix-huit 

E î° ce p e n d a n t VAJJemblà  Nationale  ne  ceffe  de* 
puis  iix  mois  , de  parler  des  biens  du  Cierge  , a 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  ces  empy- 
riques  , dont  le  baume  doit  guérir  tous  les  maux. 

Et  cependant  on  doit  vendre  pour  deux  ou 
trois  cent  millions  de  biens  Eçclefiaftiques  , hy- 
potheque princioale  de  la  dernierè  operation  par 
laquelle  VAJfemblee  Nationale  vient  de  fe  fignaler. 

Et  la  Nation  ne  voit  pas  qu’en  derniere  ana- 
lyfe  , après  la  difperfion  & le  gafpihage  des  biens 
du  Clergé  ; l’entretien  des  Minières  , les  frais 
de  Culte  9 le  foulagement  des  Pauvres  , tous  les 
frais  de  conEruélicn  & réparation  de  bâtimens  t 
feront  à fa  charge , & occaûonneront  feuls  un 
énorme  impôt. 

On  ne  manquera  pas  de  chercher  un  fubter- 
fuge  dans  une  évaluation  beaucoup  plus  forte  des 
revenus  du  Clergé  ; mais  qui  la  garantira  , puif- 
que  l’on  s’eft  décidé  fans  aucune . côhnaiffancë , 
ni  vérification  préalable  > Fait-on.  de  pareils  re* 
viremens  fur  une  hypothefe  ? 

Voilà  donc  un  Décret  au  moins hafardé  : voyons 
fi  les  autres  font  plus  utiles  ; (y)  & meme  ü 


Ration  fera  obligée  de  fuppleer  au  Clergé  , 8c  ce  qu  il  fau- 
dra néceffairement  ajouter  à la  fomme  que  j ai  fixes  pour  le» 
frais  de  culte  , & entretien  des  Eglifes  , Presbytères  , &c. 
doivent  s’élever  annuellement  au  moins  a iS  millions. 

Je  ne  parlerai  pas  du  Décret  en  faveur  des  Protêt- 
tans  , ni  de  celui  que  i* on  projette  en  faveur  des  Juifs  ; oa 
n’a  fûrement  pas  oublié  ce  qu’a  coûté  à la  France  cette  pron 
mifeuité  de  dogmes  i mais  nos  Philosophes  afliirent  que  dan* 
«n  ftecle  de  lumières  , es  ç’a  plus  à redouter  ces  éyén®« 


?°!t  s>“endre  s’exécutent  paifi. 

Dlement , & fans  contradi&ion.  b 

Lors  des  Affemblées  Bailliasères  , !a  caoifu 

ieÏÏüwi  teTT?  C°nqU’leS  ’ & !es  drohs  de 
c^Nes  qui  fe  font  données  a la  France,  furent 

iTtl  £f  t,faUVe*8arde  de  Ia  Nation  : la  Iota- 

a dette  nub!*''5  C°TT  '^njon tïioti  de  vérifier 
la  dette  publique  , de  lupprimer  les  profits  ufu- 

raires  , mais  de  ne  pas  déshonorer  ia  France  par 
1 infamie  d une  banqueroute  : (?)  telles  ont  été 
les  recommandations  faites  aux  Députés  que  cha- 
que Province  honora  de  fa  confiance.  Telle  fut 
la  limite  de  leurs  pouvoirs  (&). 

Non  feulement  les  privilèges’ & les  droits  des 

« **  iJm , U oni  SS  Æ 

quaux  moindres  traces  de  leur  circonfcription  : 
& ces  manoataires  ne  fe  font  pas  contentés  de 

eft  allée"?  fP,C’'S  e“rs,<’erments  / leur  audace 
ft  allée  jufqua  defendre  à leurs  conftituants 


toute 


P^?r,défaftr”X  ’ /q“-  Prottaifiré[it  l’ignorance  & la  barbarie 
lZ  rep0nfc.  12111  2i«rai  ce  qui  fe  paflè  dep 

.AL\  JT:S  Ies  Provinces  doivent  concourir  à l’intérêt 
d vouloir  £trt;  maisc>ftuil=  2hi”«e  impolidqûe 
la  diff’  lnce  Il°f“ett-re  a "?  régin,e  ^folument  uniformes 

diffemblance  entre  les  ficultés  , l’indultrie  f les  goto  , les 

punémentf°nt  COnCd2rano,ls  qu’on  ne  méprifera  pas  im- 

(b)  On  conçoit  que  je  ne  regarde  pas  comme  une  déro- 

P^rtoaeasUVeœtollblemneIlmentpr0n°ncé  ’ «SadWfion* 
partielles  , mendiees  , ou  extorquées  , & qui  en  général  ne 

: cercle  de  menfonges  dans  lequel  tournent  fans 


toule  infpeclion  fur  leur  conduite  De  î>*weiis 
Décrets  font-üs  donc  tans  appel  ? Non  » fans 
doute  ; puifque  le  defpote  qui  opprime  d une 
main,  a figné  de  l’autre  que  k droit  de  rififier 
à l'ospreffion  , e£t  imprefcriptible.  ( Scan ce  da 
20  Août.  ) U ett  donc  plus  que  yraifembbble 
nue  les  provinces  en  «feront  De, a une  _d  e„- 
tr  elles  qui  , malgré  le  reproche  bien  mente  de 
S’être  lailfée  emporter  au-delà  des  bornes  ( erreur 
fi  facile , lorfque  l’on  eft  feul  à ,uger  de  fes  droits) 
fe  diftingua  , fous  le  miniûere  de  1 Archevêque 
de  Sens  , par  fon  amour  pour  la  chofe  pubuque 
& Von  zèle  à la  défendre  ; le  Dauphine  enfin 
vient  de  démontrer  les  inconvénients  nombreux 
■de  la  fubdivifion  des  provinces  ; (a)  St  a m 
avec  toute  faifon  , que  -fon  confentement  à es 
facrifices  , a pour  condition  expreffe  , que  des 
Etats-Généraux  produiront  tout  le  bien  mi  oa 
devait  en  attendre.  Le  Dauphine  fera-t-il  feul  à 
faire  une  réflexion  û fimpte  & fi  judicieufe  i 
La  dette  Nationale  a pour  hypotheque  la  to- 
talité du  Royaume,  & pèfe  également  fur  tous 
les  points  de  fa  furface  : cependant  fi  onlac- 
«uitte  par  la  vente  des  biens  dtrclerge  , 1 înjul- 
tice  de  cette  répartition  fera  telle  , que  certai- 
nes provinces  en  fupporteront  neuf  dixièmes  de 
plus  , dans  la  proportion  des  autres  : penfe-t-oa 


, Si  l’on  veut  avoir  une  idée  jufte  & précift  de  ces  in- 
convéniens  ,°on  doit  lire  la  déBbfetm  P«fe  par  l^Com- 
des  Etats  de  P.9UpJM.ns  , le  if 
brf1 Elle  l’a  adreffée  à l'Affernhlêe  Satimate  wifavfont* 
n’y'répondra  pas.  Je  crois  même  cpi  iUft  dignité  d.  « 

pas  l’eauep  rendre*  p 


m ’e  L £ ? h deP°lll!Ier  impunément , & 
«ju  elles  ne  fâchent  pas  retenir  par  ia  force  ce 
que  la  force  voudra  ufurper  » F ’ Ce 

^Enfin  le  rétabliffetnent  des  finances  était  un 
des  principaux  motifs  des  Etats-Généraux  & 

deX£  Ptu  UJgent>  Qüels  ont  été  les  travaux 
de  l Ajfemblà  Nationale  fur  cet  important  objet» 

,fe°rC  £ dCUX  eumPrunts  q«i  ont  échoué  ; 

" 7 r m0t  Changée  en  ordre>  Pay'; 

je  quart  de  fes  revenus  , de  porter  à la  monnoie 
1 argenterie  des  égüfe  & des  . partie»  J & 
cela  fans  aucun  examen  préalable  for  la  nécef- 
te  , m efficacité  de  moyens  aufîî  violents  • la 
création  pour  400  millions  de  billets  bicnZ  'affu. 
/ , la  fixation  des  honoraires  de  chaque  Député 

desUAvocaTl  '?plVdC.la  dépenfe  journalière 
* quoi  fe  reduifent  toutes  les  opérations  en  finan* 

lTrerm  fontlënfU  On  * & ^ Pour  !es  amd- 

Jiorer  , font-elles  au  moins  dans  le  même  état 
qu  avant  les  Etats  Généraux  ? C’elt  ce  que  i’  n 
Tite  les  provinces  à calculer.  q 1 

Elles  verront  que  depuis  huit  mois  on  n’a  pas 
paye  un  fol  d intérêt  de  la  dette  publique  que 
le  defordre  & la  licence  ont  diminué^ de  ’deux 
cent  millions  les  revenus  du  Roi , par  la  non 

&7V:Ü?JÊreSt  gabeI£  ’ de  ^ 

lions  H 7 Nationale  a coûté  huit  mil- 
lions , que  1 approvifionnement  de  Paris  dont 
la  population  eft  cependant  diminuée  d’un  autt 
a oceafionné  & occafionnc  des  frais 


*'1  v«  v avoir  pour  50  millions  d’interets  à 

nues,  qui  n’en  coûtaient  pas  dix  , Ve  les  | ^ 
des  Nationales  font  un  impôt  terrible  , cj 
;frte  des  journées  des  ouvriers  eft  incalculable  , 
pe  !p  numéraire  eft  fovti  du  Royaume  par  les 

Sgi,""  i«  fa-rfr.»  ffï 

1 n.,p  ce  nui  en  refte  eft  enfoui  ; que  le  cré- 
ait eft  anéanti  ; & que  fous  un  pareil  régtme  la 

de  I,  reéUnrfe  de 

deux  cent  faûieux  ; ils  n’ont  nen  refpeÛe  8c 
tous  les  maux  font  venus  fondre  fur  nous. . . . 
Mais  la  France  eft-elle  donc  perdue  fans  reffour- 
ce  > L’ivreffe  d’une  liberté  fi  mal  definie  nous 

tiendra-t-elle  long-temps  fous  'efer  des  bour^eaux, 

& dans  toutes  les  horreurs  de  1 anarchie  . Ce  ien 
timent  eravé  par  la  Nature  , & tortihe  par  un 
fifon'  ufage , qui  commande  fi  impeneufement 
France  foit  une  Monarchie  , eft-il  banni 
de  tous  les  cœurs?  Ou  pour  comble  de  dénfion, 
la  France  eft-elle  deftinée  à ne  plus  en  avoir  que 
.vain  titre  ? Les  bons  Citoyens  n’élever  ont-ils 
t •„  ; Ceux  que  la  foiblefle  , la  crainte  , 
ou  l’indëcifion  ont  retenus  dans  le  filence  , n au-* 
iont-îls  pas  «fm  1=  d=  P«l» 


(.)  la  fuppofaat.  et 

Wt  ï ftfï 

fera  que  plus  eomP.let£  \ quelques  ambitieux  de  faire 
fervira  qu’à  donner  le  temps  a quelque  . . & de 

de  nouveaux  complots  pour  ce  moment  < le  d &*«  * 
convulfion.  Qui  oferait  répondre  que  le  projet 
déjà  formé  l 


* Q"'«. 

pourrons  encore  efbërerrU  h . ra8es  ’ nous 
mhr  devoir  du  paffi  ÏTa  ^ L?  pr^ 
fàfpérer  du  teint  de  i’Etat  • fn  S n?  jamais  de- 

t'jr" “ r~ *SS 

ÎSÜÎT2  Sr  ‘.“•.«‘.S1"'  *»• 

parque  , & qu’enfin  ’notre  boJheur  faffe  le 

JSïïSfïï  ^v^iri^£^ 

/mS«,fLte“Sf  k /oids  de^-îS  nous 

I sror^aaaï 

irâ&?P=«a5ï 

§feSpgêi 

Sîî^rr®*  pll,sles  v"«  P^er! 
3ï*t£n  • « ■ raWl0ns-nous  à û Déclaration 

îy»  fi  Lvr rffî" 

w.  p.„  ,a  fSSpïï^r  no“  *™“ 

D » 


X t?  ) 

t Déekratksi»  d»  Roi  du  i j J dro'd 
tu' a la  Nation  de  confentir  l'impôt,  den  pur  la. 
quotité , d'én  déterminer  la  durée  ; la  publication 
annuelle  des  revenus  & des  dépenfes  ; la  fixation 
des  fomtnss  attribuées  à chaque  département  ; là  ga- 
rantie de  la  dette  publique  ; l'anéantiffement de  tout 
privilège  pécuniaire  ; la  contribution  à V impôt , pro- 
portionnée aux  facultés  , fans  difiinclion  de  rang  * 
d'état  ù de  naijfance  ; le  refpecl  dû  aux  proprié* 
tés;  l'abolition  du  droit  de  franc  fief  ; la  çonverjion 
des  charges  perfonnelles  , en  contributions  pécuniai- 
res ; la  détermination  des  emplois  & des  charges 
qui  conféreront  la  Nobleffe  ; l'abolition  des  lettres 
de  cachet  ; la  liberté  de  la  prejfe  ( dont  on  a tant 
aboie  ) conciliée  avec  le  refpecl  dû  à la  Religion  * 
aux  moeurs  , & à l' honneur  des  Citoyens  ; des  Etats 
provinciaux  dont  les  membres  feront  librement  élus 
par  les  Ordres  refpeclifs  ; les  affaires  de  chaque  pro- 
vince adminiflrées  par  une  Commtffion  intermédiaire 
choifie  par  ces  Etats , indépendamment  des  objets 
d'a dminifi ration  dont  les  Affemblées provinciales  font 
chargées  ; l'attribution  aux  Etats  provinciaux  de 
l' adminiftration  des  hôpitaux , des  prifons,  du  dépôt 
de  mendicité , des  enfans  trouvés , de  l'infpeâion  des 
dépenfes  des  villes  7 de  la  farve illance  fur  l'entretien 
des  forêts  , fur  ta  garde  & vente  des  bois , enfin  de 
tous  les  objets  qui  pourront  être  mieux  adminiftrés 
par  les  provinces  ; le  meilleur  emploi  à faire  des  do- 
maines du  Roi  ; le  reculement  des  douanes  aux  fron- 
tières ; la  fuppreffion  des  gabelles  & aides  ; les 
moyens  de  perfectionner  les  loix  civiles  & criminelles  $ 
fenrégifirement  fans  obfiacle  ni  retardement  des  loi » 
propofées  par  la  Nation , & fanclionnées  par  le 
la  fuppreffion  de  la  corvée  ; V abolition  du  droit  de 


CEtat  ^ * qUl  * dà  à **  défenfe  de 

que  le  déplorable  état  d?«T  de  les  exercer>  & 

un  feccttrs  très-prompt  ; cela  n"eft  q^trop  v‘Ï- 

la  confeiller  • car  ie  nl  r ? Je,fu,s  b,en  lo!"  de 

la  t pas  „n  intervalle  fuffifant  pour  d ■ V 
1 imagination  *feWe  Je  ,emps’  cfe  fe  r fr"oid  r 
& aux  idees  celui  de  fe  redreffer  p,,  l,  j-m  i ’ 

mais  comme  il  ne  peut  rien  v a,L L ’ 

ce  qui  eft  préfentement , & que  le  Royaume  toü! 
che  a„  de  f diffoudre  , il  faurcommen. 

“n  Pf  evit?r. le  maI  ai'quel  il  n’y  aurait  plus  de 
remede  ; enfuite  quant  aux  moyens  , chacun  en 

PrCh°a  itrCn  ^6ndant’  voic^  Ie  mien. 

* i.  Nobiar, . * *,  f,”sÏS!  ’fÿ  !” 

d Etat  nommeront  dans  la  même  proportion  PcJa 
donnera  a-peu-près  le  nombre  >100  pÆ 


• fumeront  non  des  Etats-Généraux,  & 
-Æoins  une  Jÿ*  n-le 

cette  Affemblée  agira  de  concert  avec  fon  Sou- 
verain , Pourremed‘er»“y”aerXquelesmembres 
dePAffenTbl^provinçiales  , 

cela  je  répondrai  qu  un  incendi { /&°qu’ileft 

g&î.“»L  bonne 

à"  poi!“»S“ra  svtsS;™ , 

& dont  l’obi  et  de  la  Nation  , ainfi  que  la  tran 

SStf'on" “ôtai  '.“  Si.  *•« 

commerce , & qui  en  payant  annuellement  E- 
tat  , n’a  reçu  , pour  prix  de  fon  zele  & de  fon 
dévouement  / que  l’ordre  de  payer  davantage  : 


/ 


miles3,10? de?  0f&andei 
**  d'ai,feurs  ne  produifent  tue 1^°^  * 

Ssé;  . e* 

renaître  ces  beaux  jours  o-  .Ml‘itaire  verrait 
dait  cent  hommes  en  étoit’  Vf101,  <îUI  comman- 
Jonel  n’était  qtm  fe  chef  dlnf  fc  P,ère,’  où  !e  C- 
tenait  plus  à l’honneur  qn«à  lavTe  ' * q"‘ 

prou  ver  oit  'ffimblée^oï  fJmoZf/i"  f 

égarere.ft  la  bonté  «Æ 

mettaJà °pto€t  l’e^rk' de ’ révd^ïV-?*  <,“- 

Spit  œ: 

%ent  loin  de  nous  , ^qX^bon  T*  f ^ 

France  j^’etf, ak  développé  h^canfe  & leèmotY1* 
indiqué  un  remède  qui  ’ Pour^ 

***  à «4£^Cs^s 


iltimpérUufe  , & q»=  îï  choi*  ta  m°yens  e<l 
crès-Umité.  ceux  qui  gagnent  au 

aéfeîd^T"  nÏ  “Tinqueront  dénoncer 

prends  à témoins  tous  ceux  qui  ne  font  pas  au 
p -«mnlices  de  nos  malheurs  ; & je  les 

teurS.  °U  refondre  fi  j’ai  dit  un  feul  mot  que 
î“o“d?u“  »»  ««S.  vérité  : « révélant  aux 

**f  1'“  ‘"“je 
regardais' comme  facrée  ; & fi  maigre  tout  , elle 

pegrfifte  dans  fon  aveuglement  , anm«" 

riterai-je  de  fa  part  aucun  reproche  fonde. 
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